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COM TENANT 

tfne collec1iotz. de Lettres ecritesfur les lieu:r, par 
I' .Auteur; a Jon ami, M. DouiN, (;hevalier, 
Capitaine dans les troupes du Roi, ci- deJ!t:tzt 
Jon camarade dans le nouveau Monde. 

Par M. B 0 S S U, 

Chevalier de l;Ordre Royal & Miliralre de Saint

Louis , ancien Capiraine d;une Compagnie de h 

Marine. 

A Al)1STERDAM,, 
Chez c H A N G u I 0 N ' a la Bourfe'. 

M. D C C. L X X V I I. 





MONSEIGNEUR 

PHILIPPE PE ~Ii\1BOURG, 

Du.c de Schlefwig-Holftein , des S.tormar:ieps & 
Dithmarfiens, de la Frife feprentrionale , & de 
W agrie ; Comte regnant de Limoourg- Sty rum ; 
Prince , Comte de Holftein-Schaumbourg & Pin
n·enberg ; Co'!lte de Br.onck.orft &. de Sternberg ; 
Seigneur de Wifch, Borckelohe, Gehmen, Oberf~ 
rein & Wilhermsdorf; Seigneur Banneret heredi .. 
taire du Duche de Gueldres , & du Comte de Zu!
phen; Grand-Ma1rre elude l'illuft~e Ordre d'an
denne Noble.lfe , & de celui de Saint-Philippe. 

1\1oNSEIGNEUR, 

La protetl:ion dont vous honorez Ie Cor~ 

r.cfpondJ.nt de ces Lettres, m'engage a vous 
aiij 



• :VJ E PIT R B . 
fupplier de vouloir bien agreer rhomm!ge 
que j'ofe vot.Js offrir. Peut-etre Votre Alteffe 

Sereniffime trouvera-t~elle ·des Anecdotes 

qui pourront lui plaire: Elle y remarquera 
dans la defcr~ption que je fais dtl pays & 
des mceurs des. Indi~ps occidentaux , que 
.les Europeens appellenc Sauvages & Barba~ 
res:~ que ces Peupies. font fufceptihles d'he

roi"fme, d'humanite & de fentimens vertu~ux. 
Ce n'ell: qu'a ces fit~es , MoNSEIGNEUR, 

.que I'Ol1vr.age· a d:roit d~ vous intereffer, 

.f:leureux s'il p,e~ ,am~d~f U9 moment un 

Prince auffi illufJre pa-r fa naHfance , que 
par Ia vertu qui dirige toutes fes aaions' 
lk qtli protege. generaltnnent les Sciences 
~ ~~~ beau~ Arts, 

J e fuis , avec le plus pro fond refpetl , 

MO~SEIGNE·UR, 

De V otre Alre!fe Sereniffime , 
le tres- humble ferviteur, 

Le .Chevalier B o s s tT. 
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AVER TISSEMENT 

DE L'EDITEUR. 

c E s Lettres nous etant tombees entre 
les mains, nous les avons recueillies avec 
em preffement. N ous les donnons au Public 
dans l'efperance qu'il les lira avec quelque 
plaifir 1 puifqu'elles ne font que la fuite 
d'un Ouvrage du me me Auteur, ( im prime 
a Paris en 1768, chez Ie Jay, Libraire ~ & 
a Amfterdam , chez Chan guion , en 1769 ) 
qui a ete favorablement accueiili. 

Elles nous ont paru auffi interelfantes 
qu'amufantes , puifqu'a leur fingularite , 
elles joignent une varhhe piquante, & q~'el
Jes offi·ent un tableau fimple & vrai desha

birans de !'autre hernifphere. 

Les reflexions ingenieufes & jufl:es que 
I' Auteurfe permet, font routes tirees du 

fujet' fouvent tres-importanteS I &. meme 
tres-infirutl:ives par les fages remarques dont 

a iv 
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jl ac~om pagne le recit de fes even em ells ; 

toujours diB:ees par l'honneur, & conformes 

~ l,a morale la plus pure. Par-tout c' eft un 

Politique inll:ruit par 1' experience, un ob

fervateur intellig~nt , :un vrai Pijilofophe, 

J,m ami des hommes. 

Les pro jets dont M. Boffi1 fait part a fon 

(J.mi, decouvrent une arne vraiment patrio

t)que , qui n'a en v:ue que la gloire de fon 

Prince, & le bonheur de fes Concicoyen$. 

N ous n'h~fltons, & no us ne craig nons pas 

.d'avancer , que !'objet principal qu'a eu 

en vue M. Boifu, dans fon troifieme voyage 

,4U nouveau Monde' a ete de puifer dans 
la nature des connoiffances qui puffent con

tribuer a la confervadon de fes femblables ; 

motif affurement grand, noble & bien di

gne du .courageux Miliraire qui, a pres a voir 

combattu , rant en Eur.o,pe ( 1), qu'en Arne:-

(I) M. noffu fervoit durant les guerres d'Italie; 
il s·efl: trouve a diverfes aCl:ions' & nommemenr a 
celle de Ch<tteau-Dauphin, fitue dans les Alpes, ou 
i:l fut grievement bleffe en entrant un des premiers 
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rique & fur mer , pour la defenfe de la 

Patrie, dans Ia derniere guerre qu'elle a 

foutenue ·contre les Anglois & Ies Sauvages 

leurs allies , dedaigne le repos que la paix 

lui offre, & que fes fervices diftingues _ont 

bie~ merites ' fe propofe encore de !utter 
contre Ies floes, & de franchir de nouveau 
les barrieres au redoutable Ocean , pour fe 

repdre utile au genre humain. 
N ous ne dirons rien du fry le de ces Let

tres; 1' Auteur eft militaire & fans preten

tious : mais il ne nous en a p_as moins paru 

facile, -clair , precis, & plein de force dans 

les endroits ou il doit l'etre. 
Les difcours des Sauvages, dont eJles font 

parfemees' nous ont femble d'une eloquence 

male , Qerveufe i5F perfuafive. Heureu.x 

par une des embrafures du can·on de cette place, qui 

fut emport~e d'aifaut p;1r les Brigades de Poito!J & 
de Conti , le 19 Juillet 1744· L'epoque de cette 
brillante journee fera a jamais memorable dant 
I'hiftoire de la vie deS. A. S. Monfeigneur le Prince 
de Conti , & d~ns Ies fafies de la France. 



Jr. AVERTISSEMENT. 
1' Auteur & l'Editeur, fi le Public en porte 
le mcme jugement. L'un fe trouveroit biert 

ded01nmage de fes recherches laborieufes, 
& !'autre de fes foins & de fes depenfes. 

F..t\UTES IMPORTANTES 

A corriger dans ce Volume. 

PAGE 4, ligne 9, pour y rerirer (es efrets, lifl'{, 
pour en retirer fes effets. 

P a g. 6 , lig. I.:f, le Baron de Clugny, !if. de Clugny 
de Nuis. 

Pag. 7, lig. 19, decharger, !if. aiJegir. 
P a g. I4; fig. 2 I , ceux Sa Majefte, /if. ceux de Sa 

Majefl:e. 
Pag. 29, Zig. 14 ,fupprzme{ garder. 
P a g. 40, li[J. 2 I , elle part, !if. elle partir. 
p a g. 44' fig. derniere' meme plus' /if. meme auffi. 
Pag. ro, lig. 22, vous n'avez que des vertus, !if, 

vous n'en avez que les verrus. 
p ag. 5 r' lig. 9) lui fournit' lif. lui en fournit. 
P a g. 6I , lie;. I , femblerent, !if. femblent. 
P a g. I I9, l!?te, M. Amiot, !if. M. Arne lor, 
P ag. I .P , tzg. q , cer hafard, !~(. ce hafard, 
1- r:g. !78, lig. 6, j'upprimc{ ailez. 
Ibid. Zig. 9, mettre, li{: porter. 
Pa~. 296, li[J. 6, d'abu:;, !if. abutive, 
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L E T T R E . P R E M I E R E • 

.AM. Do-uiN . 

.DtPART del'Auteurpourla nouvelle Or.1r!ans; rlcit 
fuccint des Evtnemens c_.,. de !a Revolution de la 
Louijiane; mort tragh;ue de quelques Q_fficiers 
de cette Colonie. ProJet d'!m ltabl~f{em~tit ert 
foveur des foldats invalides de l.a ]lt[arine~ 
Hi flo ire d'une Princc[Te d' Allemagne ( Epoufo 
du Ctaroivit{ fils de' Pierre le Grand) qui a 
pafft plujieurs amzies in-connue dans cette part it 
du monde, & comme · elle fut reconnue d Paris 
par le C~mte de Saxe.·-

V o us avez fans doute appris, 1\fonfieur 
& cher ami, que le Roi s'etant fait rendre 

com pte en fon Confeil, concernant I' affaire 
A 
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de la Louiftane, SaMajefte,. toujours erti.:t: 
preffee a. reconi pertfer les fer vices de fes 
fujets, voulur bien avoir la bonte de char .... 
ger M. le Due de Praflin, Miniftre & Secre
taire d'Etat au Departement de la Ma
rine & des Colonies F ran~oifes , de me 
temoigner qu'Elle etoit tres - fatisfaite du 
.zele que j'avois montre en toute rencontre 
pour le bien de fon-fer~ice. 

En confequence, Sa Majefte chargea ce 

Miniftre de me n!gler urt traitement qui 

me mit en etat de me foutenir ' & d'y 
ajouter une fomme de 1.200 livres par gra
tification extraordinaire. 

V ous faure~ done qu' en part ant de la nou
-y.eJle Orleans, j'y avois laiife m_es etTers 
entre des mains etrangeres. Surpris de n' en 
pas recevoir de nouvelles durant mon fejour 
a Paris, je me determinai a repaffer a Ia 
Louifiane. Je.,com.mun.i~uai mon deifein a 
M.le Comte de Schonberg, dont j'ai l'hon
:tleur d'etre connu depui~ long-temps' ayant 
eu l'avantage de fervir ~vec·l~i -~~ Europe. 

•. · Ce General , forti d'une famille auffi no
ble par la vertu,& par l'hero'ifme ·que par 

les titres po1n peu~ des gra.nds . ho~mei 



'dans 1! Amerique Sepunttionaie . ~ 
qu'elle a produit~ , voulut bien dans cette 
occafion me donner des marques fenfibles 

de fa bienveillance. II fir au Mini fl:re de 
juftes reprefentations qui furent b1en re
~ues. lVIonfieur le Due de Pra.flin lui 
accorda mon paffage jufqu'a Saint-Do
mingue aux frais du Roi , n'y ayant plus 
de navires expedies dans nos ports pour Ia 
Louiftane, de puis Ia prife de poffeffion de 

cette Colonie , & me remit en confequence 
nne Lettre pour M. Miftral, Commiffaire-

~ General de Ia Marine, & Ordonnareur au. 
Havre de Grace. 

M. le Comte de Schonberg, qui n' oblig~ 

que pour le plaifir d' obliger, eut encore la 
bonte de me procurer .une autre Lettre de 
M. le Comte de Fuentes, Ambaffa,.deur du 

Roi d'Efpagne, pour M.le Cornre d'O-
Reilly, Lieutenant-General des Annecs de 
Sa Majefte Catholique, &-Commandant en 

. chef au Gouvernemcnt de Ia Louiflane. Cetrz 
Lettre etoit a cachet volant, ecrite de -fa. 

.main, & d'un .ftyle tres-energique. Vous en 
· jugerez par Ia traduecion que j' en Jl.s faire-' 

a Saint-Domingue, par M. Palen que, Ca~ 
A ij 
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pitain e de Port au Cap-Franfois, & qt.ti 
par le Ef pagnol. 

A Paris, ce io Decembre 1769~ 

~~ Tres-excellent Seigneur , 

'' Je n·e puis me difpenfer de recomman
:)) der a votre Excellence, M. Boffu, Ca
::n pitaine dans les Troupes Fran~oifes qui 
)) fervoient ci-devant a la Louiftane ' Oll .il 
:» repafle pour y retirer fes effets. II a em
:» ploye aupres de moi la perfonne que 
)) j'eftime le plus, pour que je le recom
:» man de a \'otre Excellence, afin que cet 

,, Officier ne foit pas dans le cas de fouffrir 
)> des tracaiferies de ceux qui pourroienr 
)> lui en fufciter, attendu que Ia liberre de 
)) refter dans la Colonie, ou d'en fortir 
:)) avec fes effets e!l: accordee a chacun ; je 
::» vous prie de !'honorer de votre pro

.>> teB:ion , & de 1' obliger s'il vouloit refl:er 
~1 a la Louifiane, en le recommandant ex
:n preHement a celui qui vous fuccedera: je 

.· )) me perfuade qu'it reuilira ainfi que je le 
::J~ defire. J e vous reitere l'amitie conftante 
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» & cordiale que je vous ai vouee en tout 
, tern ps & pour toujours. 

->> J e prie Dicu qu'il vous conferve, &c,.· 

$ign.l, le C.omte DE .FuENTES. 

Muni de ces deux Lettres, je me rendis 
:tu Havre de Grace , Otl je m' e1nbarquai 
fur un vaiifeau marchand nomme l' aimable 
Genevieve, appartenant a MM. Eufiaches 
freres. Ce batiment etait commande par le 
Capit~ine Gamot, ma-rin tres-experimenre. 
N ous avions a notre bord M. de Bois
fon~t, qui alloit fervir en qualite d'Ingenieur 
en chef au Departement du Cap-Frans:ois, 
dont Ia place etoit vacante depuis la retraite 
de M~ Duporr~il, Lieutenant-G.eneral des 
Armees du R oi. 

N ous lev ames l'an~re Ie 19 de Mars 1770, 
& nous fimes voile pour Saint- Domingue. 
Apre.s quarante-trois jours d'une traverfee' 
heureufe, nous entrames dans 14 rade du 

Cap-Frans:ois. En y debarquant, je fus ren
dre mes devoirs aM. le Vicomte de Choi
feul , Bri~adier de~ Armees du Roi, & 
commandant la partie F ranqoife de cette 

1,Ilc nommee la B4nd~ du Nor d. J e lui fis. 
Aiij 
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part du fujet de mon voyage ; ce General 

, m'accorda un paffeport pour m'cmbarquer 

fur le premier batiment qui partiroit pour 

1~ colonie de la LouiGane. J'ai trouve le 

Cap-Frans:ois agrandi de pres d'un tiers. 
L'eglife paroiffiale , dediee a faint Louis, 
n'eroit point encore achevee, depuis plus 
de vingt,...cfnq ans qu' elle a ere commencee. 
Elle eft bade en pierres de taille , appor':'"' 
tees du Port de Nantes fur des vaiffeaux: 
Iefh~s de ces materiaux, & qui ont fervi auffi 
a !'edifice d'un beau corps de cazernes :fi
tuees au-de£rus de la Ville , qui reffetnble a 
1m amphitheatre. M. le Baron de Clugny 1 

lorfqu'il etoit Intendant de ce.tte Colonie, 
y a fait faire une valle Place qui porte foq. 
nom; elle eft ornee d'une fuperbe Fontaine 
placee au milieu' qui a ete achevee fous le 
gouvernement de M. le Comte d'Eftaing. 
Je profitai d'un brigantin qui faifoit route 
pour le Port de Ia nouvelle Orleans. N ous 
pardmes le 2.2. Mai : no us paffames entre le 
Port de Paix & l'lfle de la Tortue (celebre 
autrefois par 1' etabliffement de ces A venru
riers connus fous le nom de Flibufliers , qui 
f~ font fignal_es fous le regne de Loui~ It! 
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Grand, dans les Indes Occidentales). Elle 

.eft fituee par les vingt degres quarante mi~ 

.nutes no1·d. No us ilongeames l'Ifle de Cuba, 
qui forme 1' entree du fameux Golfe du 
Mexique. Nous approchions des cotes du 
Continent de la Louifiane , lorfque nous 

eifuyames un furieux coup de vent du fud

oueft. Les tenebres nous empechoient de 
voir Ies terres, qui font extremement baffes 
.dans ces parages. C'eft pourquoi nous jeta
m.es l'ancre par les ving~-fix hraifes d'eau, 
pour attendre le jour; _mais par le frotte
ment continue I notre cable fe rom pit , & 
l'ancre fut perdue. 

N ous louvoyames pendant deux jours ,-

au bout defquels nous entrames a l'embou ... 
. chure du grand fleuve de Miffiffipi. Comme 
notre batiment ne droit qu'onze piedsd'eau, 
no.us paifames la Barre fans decharger. J e 
debarquai avec deux palfagers a la Balife ~· 

ou no.us primes trois hommes' avec une 

grande pirogue, & nous voguames pendant 
l'efpace de trente lieues en montant le fleuve 
a la ra1ne. Le troifieme jour nous arrivames 
a Ia nouvelle Orleans. Je 1a trouvai encore. 

~aus la confl:e$nation ou 1' ont jete les even~ 
Aiv 
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tnens tragiques dont cette capitate a. ere Ie 
theatre. J e ne vous en ferai point le reci~ 

bien circonftancie ; tous ces faits ont ete 
affez detai!Ies dans les gazettes Angloifes. 
J e me bornerai a quelques traits que vous 
ignorez fans d<?ute. J e penfe qu'avant d'en 
venir la, il ne fera pas inutile de vous tracer 
une copie exaB:e d'une Lettre de Louis XV 
~ M. d'Abbadie, Commandant de Ia Loui-:
{lane , au fujer de la ceilion de cette Colo
nie a la Couronne d'Efpagne~ 

.A Verfailles, le ~ 1 .Avril 1764~ 

l> Monf. d' Abbadie , par un aB:e par~ 

;_' ticulier paffe a Fontainebleau le 3 No
)) ve1nbre I 762, ayant cede de rna pleine 
;>> voJonte, a rnon tres-cher & arne COUltll 

)) le Roi d'Efpagne , & a fes f~cceffeurs & 
~' heririers , en route propriete , purernent 
)) & fim plement, & fans aucune exception , 
?' tout le pays connu fous le nom de la 
?' Lo.uifiane , ainfi que Ia nouvelle Or-:
?' Jeans & l'Ifle dans laquelle elle efl fituee; 

?' .& par lJn auric aB:e paffe .a l'Efcurial; 
}' figne du Roi d' Efpagne, lc 3 N ovembre 

:.' d~ la Jn~me annee ~ Sa Majefte Catholique 
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"l> .ayant accepte la ceilion du pays de la 
:>) Louifiane, & de la ville de la nouvelle 
>") Orleans , conformement a la copie def-:o 
:>) dies actes qu~ vous trouverez ci-jointe , 
» je vous fais cette lettre pour vous dire 
::>) .que mon intention eft qu'a la reception 

,, .de la prefente & P.es copies ci-jointes, foit. 
,, qu'elles vous parviennent par les Officiers 

=>;> de Sa Majefte Catholique , ou en droirure 
)) par les batim ens F ran~ois qui en feront: 
)) .charges ' vous ay.ez a remettre entre les 
..,, mains du Gouverneur ' GU Officier a ce 
)) p.repofe par le Roi d'Efpagne , !edit pays 
=>> & colonie de la Louifiane & poftes en 
:n dependans , enfemble Ia ville & l'lfle de 
:>.> la nouvelle .Orleans, relies qu'elles .fe 
=>) trouveront au jour de ladite cefiion ,· 
::>) voulant qu'a l'avenir elles appartiennent 
=>? a Sa Majelle Catholique, pQur etre gou ... 
,, :vernee & adminiftrec par fes Gouver.,. 
,, neurs & Officier.i, comme lui apparte ... 

,, nant en route propriere & fans excep .. 
.)> tion. 

=>, J e vous ordonne en confequence, auffi-. 

=>' tot que le Gouverneur & les troupes de 
:>9 ce Monarque feront arrivees dans lefdits. 
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)) pays & colonie' vous ayez a les en mettr.e> 
,, en polfeffion, & a rerirer tous les Offi
,, ciers, Soldats & Employes a mon fervice 

=>> qui y feront en garnifon , pour envoyer 
~> en F ranee , ou dans 1nes aut res Colonies 
::)) de l' Amerique , ceux qui ne trouveroient 

$ pas a propos de refier fous la domina
>> tion Efpagnole. 

:» Je defire de plus qu'apres l'entiere 
)> evacuation defdits port & ville de la 
)> nouvelle Orl~ans , vous ayez a raffem
>> bier tous les papiers relatifs aux finances 
:>> & a l'adminifirarion de la colonie de la 
!i> Louifiane , pour venir en France en 
)> rendre com ptee 

:n Mon intention efi neanmoins que vous 
=>"> remettiez audit Gouverneur ou ORicier 
;)> prepofe tous Ies papiers & documens 
~, qui concernent fpecialement le gouver
, nement de cette colonie , fait par rap

:n port au territoire de limites, foit par rap ... 
» port aux Sauvages & aux differens Poftes ,, 
)> apres en avoir tire les re~us convenables 

:>) pour votre decharge , & que vous don
)> niez audit Gouverneur tous les renfeigne· 

~'. mens ql!idependentdevous, pourlemettre 
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.,, en etat de gouverner ladite colonie ala 

,, fatisfaCl:ion reci proque des deux Nat ions. 

» Ma volonte eft qu'il foit donne un in
)> ventaire figne double entre vous & le 
,, Commiffaire de Sa Maje.ll:e Catholique )I 

'' de route l'artillerie , effets , maga
~> fins, hopitaux, badmens de mer, &c. 
» qui m'appartiennent dans ladite colonie, 

:>> afin qu'apres avoir mis ledit Commi[aire 
)) en poffeffion des batimens & edifices ci ... 

=>> viis , il foit dreffe enfuite un proces-
>> verbal d' eftimation de to us lefdits effets 
,, qui rell:eront fur les lieux , & dont le 

'' prix fera rembourfe par Sa Majefle Ca
,, tholique fur le pied de ladite ell:imation. 

)) J'efpere en meme-temps, pour l'avan ... 
)> tage & Ja tranquillite des habitans de Ia. 
:» colonie de la Louifiane , & je me pro""' 
:» mets en confequence de l'amitie & affec
:>> tion de Sa Majefte Catholique, qu'elle 
::l'> voudra bien donner des ordres a fon 

:» Gouverneur , & a tout autre Officier 
,, employe a fon fervice dans ladite colonie 
:>> & ville de la nouvelle Orleans , pour 
:>> que les Eccleftafl:iques & maifons reJi .... 
:>> gieufes qui deifervent les cures & les 
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,, miffions , y continuent leurs fon8:ions , & 
:>> y jouiifent des droits , privileges & 
:)) exemptions qui leur ont ere attribues 
:n par les titres de leurs erabliffemens ; que 
:p les Juges ordinaires continueront ainft 
=» que le Confeil Superieur , a .rendre la. 
>> jufiice fuivant les loix , formes & ufages 
» de la colonie ; que les habitans y foient 
)> confirmes dans les proprietes de leurs 
,, biens , fuivant les conceilions qui en ont 
,, ete faites par les Gouverneurs & Or~ 
>> donnateurs de ladite colonie ; & que 
,, lefdites conceffions foient cenfees & re..., 

:)> purees confirmees par Sa Majefie Ca
,, tholique , quoiqu'elles ne l'euffent pas 
~ encore ete par moi , efperant au furplus 
>> que Sa 1\Iajeil:e Catholique vondra bien 
~, donner aux fujets de la Louifiane lei 
)> marques de proteB:ion & de bienveil
)> lance qu'ils ont eprouvees fous rna do ... 
:>) mination , & dont les feuls malheurs de 
)> la guerre les onr empeche de reffentir 
,, les plus grands effets. 

=>> J e vous ordonne de faire enregiftrer 
=>) rna prefente lettre au Confeil Superieul' 

')> de la nouvelle Orleans , afin que les 
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,, differens etats de la colonie foient infor
)) formes de fon contenu , & qu'ils puiifent 
~> y avoir recours au befoin , la prefente 
)) n'etant a d'aurres fins. 

:>> J e prie Dieu , Monf. d; Abbadie , qu'il 

:n vous ait en fa fainte garde. Signe Lours, 
)> & plus has , le Due de Choifeul. 

M. d'Abbadie fut nomme Commandant ... 
General de la partie de la Louifiane , que 
1e Roi s'etoit referve par le rraite de paix. 
En attendant l'arrivee des Efpagnols, la 
ville eut le titre de comptoir, & M. d'Ab
badie en eut la direB:ion ; il reunit les deux 
charges de Gouverneur & d'Ordonnateur 
de cette malheureufe colonie. Mais une 
anri~e apres que la ietrre du Roi lui fut 
parvenue, ce Commandant mourut d'~me 
maladi~ pretendue coli que de peintre. Quel~ 
ques-uns pretendent que fa mort ne fut pas 
naturelle ; je ne donnerai point pour cer
tain ce qui n'ef1: fonde que fur de fimple_s 
conjeCtures ' ne prt?tendant ajouter aucun 
neuveau poids aux fou p~ons qu' on forma 
'~ontre quelques perfonnes ; elles font mor::-
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tes , & par confequent jugees au tribunal 
de l'Eternel. 

M. Aubry, Capitalne, qui avoit obtenli 
le commaridement des fix compagnies ref.:; 
tantes de nos troupes ' reformees au mois 
de Septembre 176 3 , prit alors Ie com
mandement general de Ia partie de ta 
Louiftane qui nous reftoic en attendant 
Meflieurs les Efpagnols. 

En 1766 , M. de Ulloa fut nomme Gou~ 
verneur de la Louifiane , par ordre de Sa 
Majefte Catholique. Arrive a Ia Havane., 
da11S I'ifle de Cuba' il ecrivic au Confeil 
Surerieur de la Louifiane la lettre fui~ 
:vante. 

A la Havane, ce 10 Juillet 1766. 

Meflieurs , 
~, Ayant re~u dernierement les ordre! 

)> de Sa Majefte Catholique, pour pa{fe.r 
)> a votre vill~ , & Ia recevoir en fon noni , 
)>. en confeque~ce de ceux Sa Majefte tres
)> Chr~tienne , je faifts cette occafton pour 
~ vous faire favolr que ce fera hiet1tot que 
)) j'aurai l'honneur de me rendre chez vou$ 
)) pour remplir cette commiffion.; 
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~, Je me flatte d'avance qu'elle pourra 

o:.) me procurer des occafions favorables 
» pour vous ternoigner cornbien je defire 

.=>> vous rendre tous les fervices que vous 

:>> & Meftieurs les Habitans peuvent fou-
:>> baiter; c'ell: de quoi je vous prie dele$; 

)> affurer de ma part. 

, J'ai l'honneur d'etre, &c. Signt, Don 

~., Antonio de Ulloa. 

Les. efperances flatteufes qu'on avoit con..; 
sues fur cette lettre ne fe realiferent point ; 
on s'attendoit a vivre fous un gouverne
nernent fage & paifible , lorfqu' on vit le 
trouble ' le defordre & la confufion fe re-
pandre dans toute l'etendue de la colonie. 
La lettre de Sa Majefte tres-Chretienne ; 

ecrite de V erfailles, en date du 2.1 Avril 
1764 , comrne vous l'avez vu , enjoignoit 
a M. d' Abbadie, de rernettre au premier 
Officier prepofe par Sa Majeih~ Catholique., 
ledit pays & colonie de la Louiliane , les 
villes & dependances , &c. 

M. Aubry avoit fuccede ~ M. d' Ab
badie ; Don Antonio de Ulloa debarqua a 
h. nouvelle Odean·s en 1766 ; il eft biet! 
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furprenant que cet Officier Efpagnol , de~ 
£gne Gouverneur par Sa Majefte Catho
lique, ait refte deux ans dans la £"olonie 
fans en avoir pris poifeffion au nom du 
Roi d'Efpagne , & fans avoir fait preter 
.aux I-I abitans le ferment de· fide lite qni eft 

d'ufage lorfqu'un pays paife fous la domi
nation d'un autre Souverain. ll eft effen
tiellement neceffaire de remarquer que fi 
cette formalite CLlt ete faite fuivant_la regie~ 

.il n'eft pas douteux qu'apres cet aCl:e au
thentique , les F ran~ois euffent ete auffi 
£delement attaches au Roi d'Efpagne , 

. qu'ils 1' etoient ci-devant a leur premier &; 
·legitime Souveraino 

M. de Ulloa , par un abus de· fon auto-
, tite qui n'etoit pas encore etablie folide
ment , fit beaucoup de mecontens. LeS 
efprits furent aigris , & les altercations du 
Gouverneur avec le Procureur:..General du 

. Confeil Souverain , preparerent la revolte, 
c'eft-a-dire que les Habitans prefenrerent 

une requete au Confeil Superieur qui exif
toit, & qui rendoit toujours la j~ftice a~ 

nom du Roi de F ranee : cette requete 
etoit fignee de cinq cent dnquante per-

fonnes a 
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fonnes , rendante a l'expulfion de M. de 

Ulloa , & a fon retour en Efpagne. A 
l'egard des Efpagnols qui etoienc venus 
av(?c cc Gouverneur, ils furent traites avec 
beaucou p d'honnetcte de la part des habitans 
Fran~ois. 

M. de Ulloa apprit alors combien les 
perfonnes dellim~es a remplir des places emi
nences doivent pefer leurs paroles. La prife 
de poifefl;on de cette_ Colonie, que Ia Fran
ce, par des arrangemens particuliers , mais 

relatifs au traite de paix' avoit cedee a 
l'Efpagne en indemnite des fraisde laguerre, 

ne fe fit que le 1 S Aout Ii69, par :M. le 
Comte d'O-Reilly, charge de cette cmn
miilion de Ia pare de Sa Majell:e Catholique. 

M. de Ulloa ( 1 ) , quoique bon Officier, 
fan~ qu'on puiife rien lui rcprocher fur les 
fentitnens d'honneur & de probite, n'etoit 

( I ) u etoit du nombre des Officiers Efp;gnols 

qui accomp~gnerent les Academiciens Fran~qis qui 

furent envoye~ au Peron pour y mefurer le globe; 

& determiner fa fir.:ure ; Meffieurs Godin , Bouguer 
- ' 0 -

& la Condamine : ce dernier nous a fait connoitre 

dans fa relation , ces vaftes deferrs , ainfi que le 

cours de cette fam~ufe riviere des Amazones. 

B 
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nullement politique. Ce Gouverneur aurolt 
du gardet des mcnagemens envers une na-:- · 
tion induftrieufe & belliqueufe qu'il alloit 
a voir l'honneur de commander. 

Les habicans depucerent deux membres 
du Confeil Superieur ( M. de SainCl:elette & 
le Saflier ) pour aller faire des reprefenta
tions ~ la Cour de France ; mais la politique 
& la neceffite font fouvent faire des chafes 
ou le cceur & !'intention n' ont prefque 
point de part. 

On peut dire que Ia conduite de M. de · 
Ulloa, dans cette malheureufe affaire, a 
caufe la perte d'un grand nombre de braves 
gens qui avoient coopere a l'agrandiffement 
des Etats de leur prince legitime , en fou
tenant des guerres cruelles contre des na
tions barbares alliees des Anglois, pour de-

. fendre contre l'avidite de ces infulaires les 
domaines de la Couronne dans cette partie 
de l'univers ; l'on ne fauroit s'empecher 
d'attribuer ·a la meme caufe Ia devafiarion 
d'une Colonie qui, depuis foixante & dix: 
annees' avoit coute pour l'etablir des fotn
mes immenfes ' & occafionne une emigra; 
don confiderable. 
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Pour revenir a M. d'O-Reilly , ce Cene

Tal, trois jours a pres fon arrivee, fit arreter, 
a I' hotel du Gouvernement, douze notables 
de la Colonie, qui avoient eu le plus de 
part au renvoi de M. de Ulloa; fix d' en-; 
tr'eux furent fufilles ; les 4x aur:res furent 
condamnes a ene rransfenfs prifonniers d'E

tat au FOrt Moore a la I-Iavane, dans l'Ifle 
de Cuba ( 1 Y. 1 

Ce fut la,funefl:e journe.e, 4u ~7 Septem .. 

bre qui caufa la defolati.on )k Ja fr,ayeur de.s 
habitans de la nouvelle Orleans. lis fe reri
rere~t ala campagne da~s le.rtrs.hdbira,~iori~ ~ 
pour ne point etre fpech.te.urs du trifle fort 
qu'on alloit fair;e fubir a leurs. pa~ens, ami~ 
& conciroyens. Le Geqeral 'O-Reilly o·r ... 
do.m1a ·que les portes 'de la Ville fuffent fe~·~ 
mees' & que tdutes les tro~ pes priffent les 
.armes ; ' un cor'ps de grenadiers ' comma~~ 

· ( 1). Sa Majefte Catholique, par une clemence: qul 
lui eft .naturel!e ' leur actorda la, libetre' ala folli.; 

citation du Roi tres-chretien. M. le Marec!lat .Duc;:" 

de Broglie a rendu a ces prifonniers . taus Ie,s bons 

offices dont ce General Franc;:ois, defenfeur de la Pa

trie '' etoit capable dans c~tte critique circoriftanc~~ 
B ij 
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de par M. de Liboa; Colonel d'infantetie,; 
conduifit avec cette efcorte les prifonniers 

fur une grande place , appellee le Champ 

de Mars , ou nous allions autrefois exercer 
nos foldats au maniinent des armes ; 
c'eft-la ott ces infortunes fcelerent de leur· 

fang leur attachement a leur Roi , & 
l'arnour envers leur patrie. 

Ce n'ell: qu'en tremblant , cher ami i que 
je vous fais le detail de cette fanglante 
tragedie 1 car la douleur qui me penetre· 
me fait verfer des larmes de regret, lor[.;; 
que je me reprefente encore les fatals po
teaux teints du fang des viB:1rnes, & perces 
des bales nieurtrieres qui ont donrte la mort 
~nos illuftres camarades , plus malheureux. 
que c:rirnirtels , qui firent paroitre dans cec· 
inll:ant teqible la vertu la plus courageufe 
& la fermece la plus hero"ique : vous en 

jugerez , Monfieur , par le petit difcours 
que pronon~a M. 1\larquis , -Capitaine dans 
le Regiment de Halwil Suiffe·, ci-:devant 
au fervice de la Marine & des Colonies 
F ran<;oifes de 1' Amerique. Cet Officier 
mantra la plus grande fermete d'ame au 
~oment du fu pplice ; il ne voulut jamais 
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qu'on lui bandat les y~ux, difant : qq.'ayant 

.tant de fois brave la mort pour le flrvice du. 

Roi de France fon Maitre, il ne les avoit 
jamais formes ni dltournls devant fls uine"!' 

mis!' A !'imitation des Americains , cet 
Officier fit une courte harangue. 

Mourons, dit:·il a fes compagnons d'in"!l 
fortunes, puifqu'il fiuu mourir; mais mou
rons en lwmme. La flZOrt n' a rien d' cffrayant 
pour moi. 

A pres avoir demande une prife de rabaG 
.avec un fang froid qui n'a point d'exemple, 
Meffzeurs les Ejpagnols , continua- t ~ il , 
.foye{ dmoins que nous moumns pour avoiF 
,oulu ttre tiJujours Franfois .: .oui, foche{-le, 

ljUoiqu' etranger, mon creurefl Fran;ois; il a ett 
~oujours pour Louis le bien aime 7 au flrvice. 
.duquel j' ai facr!fil trente & tptelques anni,es , 

.& je me fais une gloire que mon amoy,r polJ.f 
lp,i joit la caufo de ma mort~ . 

Apres ces paroles , ce brave Officier 
,dechira fa chemife, & mantra fon efl:omac 

.cicatrife de bleJTures re~ues a la guerre, 
~n difant , tire{ hourreaux.. -

V ous jugez fans douce , mon cber ca
~a~aqe , 'l:lJ'il em porta les regrets de route 

. J3 iij 
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la· Cblonie. Celui qui les partagea fut 1e
Chevalier de N oy·ant ; on m'a affure qu'il 
cmroit pu, fe fauv~r s'il eut voulu charger 
M. de la F reniere fon beau-pere , en difant 
que c'etoit ce Procureur du Roi qui ravoit 
engage dans cette malheureufe affaire ; mais 
le. Chevalier de N oyant eut la generofite 
& la grandeur d'ame de preferer la mort 
plurot que de cacher fon nom par aucune 
aCtion indigne de fon fang. 

Ce brave gentilhpmme ~ apres avoir 
fervi le Roi en Europe avec diftinB:ion en 
qualice de Capitaine de Cavalerie , ayant 
ere reforme. a la paix , repaffa a la Loui
fian e fa patrie ' oil fon pere a.voit ete 
Lieutenant de Roi de la nouvelle Orleans . , 
il etoit neveu de M. de Bienville ( I ) que 
vous avez vu a Paris , qui fur un des pre..: 
mi ers Gouve~neurs de la LouiGane , a pres 
la· mort de M. d'Iberville fon frere aine , 
Capitaine de Vaiffeau ; & comme je l'ai dit 
-dans la premiere partie de l'hiftoire de mes 
Voyages!; c'eft cet Officier qui decouvrit 

(I ) Cet ancien Gouverneur mourut a Paris en 

1767 ' age de. 89 aris. 
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par mer l'embo~chure du fameux fleuve 

de Mifliffipi , ·en l'annee 1696. Ce fut 
M. de Bienville qui jeta l~s premiers fon· 
dernens de la nouvelle Orleans en 1 71 S , 
fous la n~gence du Due d'Orleans, dont elle 
porte le nom. Ces Meffieurs eroient quatre 
freres dans la Colonie, dont M. de Serigny 
au ffi Capitaine d~ V aiffeau , a fon retour 
en France, epoufa une Bethune ; ils etoient 
grands oncles du Chevalier deN oyant , di ... 
gne d'un meilleur fort. II etoit d\me figure 
difi:inguee & d'un caraB:ere aimable. Enfin 
cet Officier, qui en partant de Paris me fit 
fes adieux, ne penfoit pas, ni moi non plus 
qu'il dut terminer fa carriere par un eve
nement fi trifte a l'age de 3 I ans , & dans 
une ville dont fon grand oncle avoit pofe 
la premiere pierre pour etre la capitale de 
cette vafi:e Province. Son frere , M. de 
Bienville , eft aB:uelletnent Lieutenant de 
V aiffeau ; cet Officier plein de merite eft 
inconfolable de la perte d'un frere qu'il 
aimcit tendrement. 

Le Chevalier de N oyant a laiffe pour 
plcurer fa mort une rcndre & vertueufe 
epoufe, agee de 16 ans, fille du Procureur

B iv 
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General de cette Colonie , qui fut aum fU~ 
filie malgre les proteftations ·qu'il .fit, difan~ 
qu'il n'etoit point fujet du Roi d'Efpagne ~ 
qu'il vouloit etre juge par fa Nation (I)! 

( 1) La Province de Bourgogne, qui avoit dej~ 

paye des fomm~s fi confiderables pour fatisfaire a\1. 

traite fait avec les Suilfes en I j 13 ' & pour le re
tablifiement des fortifkadons de fes !>laces, s'epuif~ 
de nouveau pour la ran~on du Roi , fait prifonnier 

a la bataille de Pavie ' le 2. 5 F evrier I 52.5 ' & f~ 
diftingua dans ce~re circonft~nce par-deifus routes les 
autres ; indep.endamment des im.pofitio~s extraordi"!' 

naires , elle .fit faire une coletl:e d~ deniers vol'on~ 
taires , .qui produifit de grandes fommes. J:,aunoi , 

Viceroi de Naples, vint demander la ratilicario~ 
4u traire de Madrid , par lequel le Duche de Bour

gogne devcit .etre .cede a Charles-Quint ; mais le~ 

Etats convoques , & les Compagnies fuperieure~ 
.confultees, refuferent de foufcrir~ ~Ja prome~e d~ 
Souverain, 8c. s~oppoferent a fon execution. Les 

Etats rel'refenterent qu'ayant par les droits de 1~ 
.Couronne, & par leur choi:r , des Ma'itres neceffai~ 
res , il ne dependoit pas de la volonte du Monar":" 

que de les ceder ainfi. La nobleife aj.outa que fi le 

Roi l'abandonnoit, elle prendroit le par.ti exrr.eme' 
I 

de fe defendre, & de s'affranchir de routes forte• 

de dominations' & qu'elle repand.roit' pour ce ge• 
nereux deifein J j ufqu'a la derniere goute ge 1on 
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Le Reverend Pere d'Agobert, Superieur 
des Capucins, & Cure de certe Capitale, 
fut trouver M. 0-Reilly pour !u! dire que 

M. de la Frenicre proreftoit contre la Sen-

fang. Pour route r ponfe au Viceroi de Naples, on 
le fit affifter a !'audience de.s Deputes de Bourgogne 
a Cognac , & on lui fit la declaration de Ia fainte 
_Ligue faite entre Clement VII , les Rois de France 

& d' Angleterre. Elle fut nommee fainte , parce que 
ie Pape en etoit le Chef.· 

Le traite de Madrid portoit egalement la reddi .. 
tion du Com.te d' Auxonne, qui avoir alors fes Etat' 
parriculiers & feparts de ceux du Duche ; il fut 

auffi arrete, le 2 Juin I _)2.6, dans une affemblee (o
lemnelle , ou fe trouverent les Nobles , les Cures, 
.& les Echevins des plus gros Bourgs & Villages , 
qu'on ne fe departiroit pas de l'obeiffance ala Cou
,ronne de Franc.e , .quelqu'alienarion qu'on en eut 
fait faire au Roi ; on envoya quatre Deputes a la 
Regente pour lui faire a greer cette refolurion, & 
lui demander des lettres au Lieutenant du Duche ~ 

afin d'etre affifte de forces en cas de fiege. On peut. 
voir dans le petit precjs hiftorique deJurain (1611), 

le nom des principaux Seigneurs qui ailifterenr a 
cette affemblee. Charles-Quint ayant envoye depuis 
le Seigneur de Launoi a vee cinq cents chevaux & 
deux Regimens d'lnfanterie, fommer la ville d'Au

xonne de (e mettre en fon obeHfance , il fur valeu-
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tence de mort pro~oncee contre lui ; mai~ 
ce General chargea ce Pere Capucin de 
dire au Procureur du Roi qu'il etoit auffi 
fur qu'il alloit mourir aujourd'hui, comme 

ii eft certain qu'il y a un foleil. 
A l'egard de M. Foucaut, Commiffaire 

Ordonnateur & Chef du Confeil Superieur., 
qui avoir figne pour l'impreffion de Ia Re
quete des Habitans concernant le renvoi de 
M. de "C lloa , il fur auili arrete avec Ies 
autres. M. O-Reilly l'envoya interroger; 
mais cet Ordonnateur repondit qu'il etoit 
Fran~ois, & comprable au Roi de France 
fon maitre ' qu'il ne repondroit qu'a ceux 
qui feroient charges de fa part de lui de
mander com pte de fa conduite. Toutes ces 
reprefentations, engagerent M. 0-Reilly a 

reufement repouffe par les Gentilhommes du Comte, 
& quelques gens de guerre du Duche qui etoient 
venus s'y enfermer; il manqua meme d'etre furpris 

dans la foret des Crocheres , ou il s'amufoit a la 
chaffe ; a peine put-il fe fauver a Dole ; il fut 
:averti a temps par une jeune fille d' Auxonne, qui 
fe rendit dans fon camp fur quelque pretexte , &. 
fes troupes delogerent la nuit ( * ). 

(•) Abr~ge de l'Hiftoire du Duche de Bourgogne. 
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le fa ire embarquer pour la F ranee ; & a 
fon arrivee a Par'is' il fut mis ala Baflille (I). 

Ce malheureux evene1nent a ere funefte 
a la Louifiane , qui, de puis cette epoque, 
n'offre que des campagnes totalement defer
tes. Cette terre de promiffion eft devenue 
une terre de defolation. PluG.eurs habitans 
qui en etoient fortis avec leurs effets ont 
peri fur mer. La plupart de ceux qui y font 
reftes, coulent les jours les plus triftes dans 
le fein de la mifere. On diroit que le fleau 
de la guerre vient d'erendre fes ravages 
dans cerre con tree. 

J e ne blamerai cependant ni ne jufiifi.erai 
les habitans de cette Colonie. Ils avoient 
fans douce eu tort de demander au R oi de 
refter toujours fous fa domination. N'au
roient-ils pas du fenrir que les ordres de Sa. 
Majefte fur le fort de la LouiG.ane etoient 
irrevocables ? Le pard le plus fur & le plus 
avantageux e_roit de s'y foumertre. N e Ies 
jugeons cepeodant pas a la derniere rigueur. 

( I ) M. Fouclut , apres dix-huit mois de deten• 
tion , eft forti ; il a eu une gratification du Roi, & 

une place d'Ordonnateur aux Grandes Indes. 
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Le motif qui leur fit peu~-etre pafi'er Ies 

barnes eft un fenriment bien excufable : ii 
auroit ere digne des plus grands eloges dans 
toures autres circonfi:ances. C'etoit l'enthou~ 
ftafine de 1a patrie, I' amour d.e notre Sauve~ 
rain , aimant fa don1ination & fes loix!O 
D'ailleurs, rappellez-vous que les Efpagnols 
n'avoient p'!.s encore pris poffeflion ( 1 ) de 
Ia Louifiane, & que la conduite de M. d'Ul.,. 
loa n'ell: point a l'abri de tout reproche. II 
y en a qui ont blame celle de M. Aubry, 
de ne l'avoir pas fomme de prendre pof;.. 
feflion. Je crois pofttivement que c'eft a tort. 
On conviendra du mains que lorfqu'il s'agi~ 
de juger les actions des hommes , le plu$ 
fur eft de prefumer a leur avantage' & de 
croire qu'ils ont eu de bonnes raifons pour 
agir comme ils ont fait, plutot que de le• 
blamer precipitamment, & de s'imaginer 
qu'ils ont ete pouffes par de mauvais motifs~ 
J'ai connu paniculierement M. Aubry; il 

( r ) M. de Ulloa attendoit des troupes d'Efpa,gne; 
a_fin de faire cette ceremo.nie avec plus de pompe~ 
Voila ce qui a diifere cene prife de potfeffion en 
Yegle. 
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it ete mon camarade & mon ami , & nous 

etions enfemble a la bataille de Coni en 

Piemont , a l'armee que commandoit 

Monfeigneur le Prince de Conti. 
J'ai toujours admire en cet Officier un 

grand fonds de Religion , des fentimen~ 
d'humanite , & de la bravoure : il en a 
donne des preuves dans toutes Ies occafions 
Oll il a ete employe pour la defenfe de la 
Louifiane. 

Ce Commandant etoit fort embarraffe. 
On avoit reforme , comme vous favez, en 
176 3 , nos Compagnies , & I' on n'en avoit 

conferve que fix pour garder Ia Police d'une 
etendue de pays auffi confid~rable. 

Meffieurs de Grand.;.Maifon , Major de 
ces troupes, & Aubert, Capitaine, Aide--
Major, deux Officiers d'un rare merite, 
fe comporterent le plus fagement dans 
cette critique circon!l:ance : il n'y eut pai 
Une goute de fang repandu. 

II eft certain que fi M. Aubry eut eu des 
troupes a oppofer a tous les habitans annes. 
de la Capitale & des environs, la revolte 
auroit ete etouffee dans fa naiffance. La pre

fence des Officiers, ala tete de leurs Con1 ... 
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pagnies' en eut itnpofe a la populace; ce 
qui auroit ere un bonheur pour ces colons. 

Peu de temps apres ces evenemens, orr 
apprit que M. d'Uri!fa, ci-devant Ccnful 
de la Nation Efpagnole a Bordeaux, avoit 
ere nomme pas Sa Maje.ll:e Catholique In
tendant de la Louifiane, & eroir deja arrive' 
a la Havane, avec huir cents hommes de 
rronpes. II avoit ordre d'y prendre quatre 
millions provenanrs de la vente des bien~ 
des J efuites expulfes de cette Ville, pour 

fubvenir aux depenfes de la Louifiane. Auffi
tot que cet Intendant fur in.ll:ruit de ces fa .. 
cheufes nouvelles, il fe crut oblige d'y rell:ei'' 
jufqu'a nouvel.ordre. 
· . L·e Chevalier Deffales, qui a voir ete en .. 

voye par l\1. Aubry avec un detachemenf1 

pour accompagner M. de Ulloa jufqu'a la 
Havane , y vit toutes les commiffions avan-·· 
tageufes dont M. d'U riifa ~to it charge pour 
les Officiers Fran~ois etnployes dans· les fir 
compaghies reftanres. A l'egard des refor
mes' ils auroient ete tous places dans lam~ 
lice nationale, avec les appoi~temens dtt 
F oi d'Ef pagne , qui font tres-confiderables: 
&ians les Indes. 
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Avant mon depart de F ranee vous m'e 
temoignares que vous feriez' charme d'ap~ 
prendre quelque chofe touchant M. de Ville
-ret, ci-devant Ecrivain de Roi pour le De ... 
partement de la Louifiane. Il eft mort, & 
fa fin a ete bien tragique. Cer Ecrivain s'e~ 
roit embarque dans une pirogue fur le Miffif
fipi, avec fes efclaves, afin de gagner les 
poffeffions Angloifes, auffi- tot qu'on eut 
annonce l'arrivee des Efpagnols commande9 

par M. 0-Reilly. Mais ayant res:u une Lettre 
dans laquelle M. Aubry, d'apres les aifuran• 
ces que lui avoit donnees ce General , lui 
marquoit qu'il pouvoit revenir en route fu..j 
rete , M. de Vi~leret , dans cette confiance ; 
defcendit le fleuve ' pour fe rendre a la nou~ 
velleOrleans. Quelle fur fafurprife lorfqu'en 
fe prefentant ala barriere' il fe vit arrete! 
Senfible a cet outrage, il ne put modere.r 
fon indignation. Dans un premier tranfport) 
il donna un coup de poing dans l'eftoma·c 

<ie l'Officier Efpagnol qui con1mandoit le 
· corps-de-garde. Ses foldatss'elancerent au ill
tot fur lui , & le percerent de coups d~ 
bayonnettes. II fut em porte dans une fregate 
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qut etoit au port' ou il mourut quelqtiet 
jours apres.o . . . . 

V ous comprenez aife:t qtielle futl'affl~~~on 
de M. Aubry. Ce Commandant Fran¥o!s 
p'eprouva pas un. for.t moins funefl:e, par 
un autre geqre de mort. II s'etoit embarqqe 
avec fa troupe pour retourner en Ft~n~~· 
Le batiment qui le ppqoit s' et'!pt brife . a 
l'entree de la riviere de Borde'aux, vis-a
~is ia tour de Cordouan , fut engl~r~1d fous 
les flots. II n'y eut que le Capttaine, nomme 
Jacq~elin, 1~ Ch~rurgien major, ~n fergent 
~ deux matelots qui furent affez heure-q.x 
pour fe fauver ftn· le~ debris de c.e na:vire ; 
qui cpnt~noit pl~$ d\10 fi1illio~l j t~nt en 
tpiall:r~s gourd~~, qu' en inaigo, p~lleteries, 
~ au,tres produB:ions du pays. - - · 

' Plufi~urs de ll()S offidets font entres au 
.rervice d'Efpagne. D'~lJtre$ n'~~t ·Pits-quirte 
1enrs habitations ; ma!s je doute (fur ce que 
'me dit M. de la Riviere, Chef du Bureau 
qes fonds des Colonies ) que le Minifl:r~ leur 
Jaffe toucher leur pen.fion de refonne. Je 
.t;rois qu'il faut qu'ils fe rendent en France • 
~u fur les poifeffions 9-u Roi en Ameriquq. 

-A 
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A l'egard des foldats, il y en a quelques
tins qui fe font enroles dans les troupes d'Ef
pagne ; d'autres fe font faits coureurs de 
bois & boucaniers, c'efi:-a-dire, cha.f.feurs de 
profeffion. 

V ous favez peut-etre que ceux qui font 
Faires en France one la demi-folde; mais 
peuvenc-ils vivre avec ce foible fecours P J'en 

. ai vu rnoi-meme mendier leur pain; d'autres 
fe font retires au chateau de Bicetre, La fi
tuation deplorable de ces defenfeurs de la 
Patrie doit attendrir toutes les a1nes fen
fibles. Q.uel fruit recueillent-ils de leurs 
courfes de mer , de leurs fatigues , de leurs 
dangers, de leurs exploits? La gloire? On 
eft affez injufl:e pour ne l'attribuer qu'au 
chef, fans daigner faire attention qu'elle re
jaillit fur tous les membres qui compofent 
l'armee vitl:orieufe. 

Quel fera done le motif qui animera le 
foldat marin ou des Colonies a bien fervir 
la Patrie ? Quel fera l'aiguillon qui excitera 

Ia jeune.f.fe as' enroler au fervice du H.oi, ft 7 

confiderant l'avenir, elle envifage le danger 

inevitable de manquer de tout, lorfque, pri; 
c 
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vee de fes membres ' ou courbee fous r~ 
poids d'une precoce vieille.ffe, elle fer a ren
voyee comme inutile. 

V ous favez comme moi, Monfieur, :que 
pour faire rena1tre & nourrir dans 1~ creur

du foldat !'amour de la gloire ou du moins 
celui de la Patrie, illui faut neceffairement 
des. fujets d'emulation & l'efpoir de Ia re
compenfe. C'eft ce qui porta Louis XIV a 
etablir l'Hotel royal des Invalides , pou~ 

fervir de retraite aux Militaires qui ont 
perdu la fante ou leurs membres au fervice 
de l'Etat. Cet etabliffement honore autant 
Ia fageffe de ce Monarque que fon amour 
pour l'human.ite. Il manque encore un bien
fait au foldat qui fert fur mer, & il !'at
tend de la bonte paternelle & eclairee de
Louis XV , le bien-aime, qui regne aujou.r..;.
d1lui. Ce hienfait, qui couteroit tres-peu 
a l'Etat , eft l'etabliffernent d'un Hotef 
royal des Invalides d.e la Marine. II ne fe
roit pas meme nece1faire de conftruite un 
edifice pour cet objet. II faudroit feulemenr
y confacrer une de ces .Iy.laifons royales que 

-leur ~loignemerit du. fejo~r onUnaire de 1~0£ 
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Rois, rend inutiles & meme a charge au 

Gouvernemenc:, tel que Chambord. II n'efl: 
point de lieu plus propre a etre propofe 
que ce chateau ; on pourroit y loger un 
grand nombre de Soldats & l'~atelots que 
la vieilleffe ou les infirmites mettent hors 
d'etat de continuer le fervice. 

On laifferoit aux lnvalides !;option de 
fe retirer chez eux avec la demi.- folde ; 
alors Ia Maifort royale ne feroit occupee 
que par des infirmes : ceux qui feroiem: 
furpris a mendier' n'ayant plus d'excufes a. 
donner , feroient renfermes pour toujours 
au chateau de Bicetre. 

Un tel etabliifernent tourneroit merne att 
profit de la 1\t1arine (I ) ; on fonneroir une 
Manufacture de voiles & de cordages pour 

Ies vaiffeaux du Roi , a laquelle on ein-
ployeroit tOllS les Soldats en etat d'y tra
vailler. On pourroit y envoyer les Enfans 

( 1 ) U n monument fi utile & fi neceffaire au fou ... 

1agement des anciens defenfeurs de la Patrie , feroil! 

tres • digne de Louis XVI le bienfaifanr , qui gou

:verne la France avec- rant de fageffe. 

c ij 
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trouves de la Capicale & das aurres Villes cht 

Royaume, qui , devenus grands , fourni .. 
roient la Marine de Matelots & de bons Sol
dats pour les vaiifeaux & pour les Colonies 
des Indes Orientales & Occidentales. 

II n'efi point de pofttion fi heureufe quece 
chateau de Chambord, ( il ell: ficue a quaere 
lieues de Blois, dans le fond de la riviere 
du Colion, & au milieu d'un pare de fept 
lieues de tour ) pour fervir d' entre pot &; 

de magaftn de chanvre. 
II feroic facile d'y fabriquer des toiles 

& des cordages pour les vaiffeaux , & de 
les faire tranfporter fur les ports' a caufe 
de fa proximite de la Loire. Rien n'empe
eheroit non plus qu'on n'y elevat une Ecole 
de Marine pour les Matelots & Pilotes ~ 
capables de recruter dans le befoin la Ma

rine militaire & c01nmer~ance ( 1 ) • 

( r ) Le depot des Gardes-Francroifes , forme fur 
les boulevards de la Capitale , par les foins de M. le 
Marechal Due de Biron , eft en meme temps une 
pepiniere de bons foldats, & I' ecole de ce Regi· 
ment, dont toute la Nation vante aujourd'hui l'or
}ire) l'exa~li.t4lde du fervi,e & Ia bonne difdpline.. 
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Ce double objet d'utilite , fans parler de 

!'encouragement qu'on donneroit aux Sol
dats qui font atl:uellement dans le fervice, 
& a ceux qui fe propofent d'y enrrer, ne 
pourroit que faire accueillir ce projet diete 
par le feul amour de l'hmnanite. 

Voila, Monfteur & cher ami , les n~

flexions que mon zele m'a fuggere pour le 
bien du fervice, pour le bonheur de Inesfem
blables , & pour la gloire de notre augufte 
Monarque. J'ai cru devoir en faire part 

au vrai militaire' au bon citoyen' a l'homme 
vertueux & compatiifant ( 1 ). 

( 1 ) Ce projet a ete envoye dans le temps au Mi
niftre : I' Auteur en a re~u les deux Lettres fuivantes. 

Paris, 19 Juin 1771. 
rai re~u, Monfieur, le memoire que vous m'avez 

adreife , concernant un etabli!fement pour les Inva• 
lides de la .Marine, & je l'ai lu avec attention. 
Cet ou vrage prouve votre zele pour le fervice du 
Roi , & je ne puis que vous en favoir tout le gr¢ 

poffible. 
J'~i l'honJleur d'etre, &c. fignt!, de Boyne&. 

A Verfailles, le 4 Juillet 1771.. 
J e ne puis que vous fa voir beaucoup de gre , 

c iij 
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Cette digreffion ne m'a point fait oubliet 

que je vous dois l'hifioire de la Princeff~ 
d'Allemagne, qu'on dit avoir 'habite dans 

cettc partie du monde. Quan4 meme vous 

ne me l'auriez pas demandee, je ne croirois 

pas abufer de vorre atrentio'". Ce recit, 

trop intereffant par lui -meme pour a voir. 

hefoin d'ornemens etrangers' vous prefen..;, 

.tera le tableau le plus frappant des jeux 

bifarres de la fortune. Quel prodigieui 
changement ne fe paffe-t-il pas fur le grand 

theatre de l'Univers ! N ous voyons fouvent 

des perfonnages y jouer tln role bien difpr~ 

portionne a celui pour leqqel ils etoientnes. 

On fait que le Prince de W olffenbutel 

~Ut deux filles , 4ont l'ainee fut ma~iee a 
l'Empereur Charles VI, l'autre epoufa le 

·Monfieur, du pro jet que vous m'avez adreff"e, con
cernan·t l'etablilfement que vo~s propofez de faire a 
·Chambor4 , en faveur des Soldats & des Invalides 

qui font hors d'etat de fervir ,; & je vois avec plaifi:r 
que vous vous occupez de ce qui peut tourner a 
I' a vantage . du fervice & de l'humanite ; mais les 
~irconftances prefentes ne permettent pas d'adopte~ 
f;ette idee, 

· Je fuis, &c. fignt, d~ Baynes •. 
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Czar ow itz , fils indigne du Czar Pierre 

le Grand. Cette ailnable Princeue ne put 

venir a bout' par fes graces naturelles ' pal 
les plus rares qualites du cceur & de l'ef
prit , d'adoucir les mreurs de ce Pri!lce fe~ 
roce. A fon air affable & prevenant , a fes 

difcours honnetes & afle8:ueux , ce fauvage 

ne repondoit que par des manieres brufques, 

des paroles outrageantes , & meme par Ies 

traitemens les plus durs. On aura p:?ut etre 

de Ia peine a croire qu'il porta Ia brutalire 

jufqu'a l'empoifonner trois fois; heureufe

Inent, la Princeffe re~ut un prompt fecours 
qui arrcta les effets du poifon. 

l)our furcroic de malheur, il n'y avoit 

alors perfonne dans cette Cour qui put 

s'oppofer aux violences du Czarowitz ; 

Pierre le Grand parcouroit !'Europe , pour 

fortir de l'obfcurire ou fes predeceffeurs 

avoient vecus ' & pour fe mettre en etat 
de creer un nouvel Empire ( 1 ). . 

U n jour , la Princeffe etant groffe d~ 
huit ffi'}is 1 fon mari lui donna rant de coup~ 

(I ) Ce Prince etoit auffi grand dans les chantiers 

d'Amfterd~m, qu'a la baraille de Pultava. 

C iv 
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de pied dans le ventre , qu' on l21 trotiv2f 
evanouie & baignee dan~ fon fang. A pres 
ayoir quelque temps contemp!C fon ouvrag~ 
avec des yeux fatisfaits , le barbare partit 

pour nne de fes maif<?ns de campagne._ 
Pes perfonnes , touchees du fort de ce~te 
inforrunee Princeffe, refolurent de l'arra~ 
cher pour jamais a fon indigne epoux. Le~ 
femmes furent gagnee~ ; on. ecrivit au C~a-· 
rowirz q~'~lle etoit morre. L~ Prince de.,~.' 
pecha auffi-tot un Courier pour 9rdonner 
qu'on l'enrerrat fans cer~monie. II croyoit 
par-HL oter au p!!blic la ~onnoiffance des 
mauvais trait em ens qu'ill:ui qVOit fait eprou.:. 
ver Ia veille .. 

La Comteffe de l{onigfmark, mere de 
Maurice , Comte de Saxe , Ia fit evader 
du Palais ou elle etoit renferm~e ;. ell~ lui 
'donna un vieux domefiique de confiance 
qui favoit )'allemand &. le fran~ois , & une 

femme pour l'accom pagner ; elle part in~ 
cognito , n'ayant po:ur reffoarce que le pe!l 
d'argent & de bijoux qu'elle put rainaffer. 
Toute, !'Europe porta le deuil d'une buche 
qu' on ayoit mife dans fon cercueil. 
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La Princeife e;trriva a Paris ; mais crai

:gnant d'y etre reconnue , elle en partie 

pour fe rendre a l'Orient, d'ou partoier:t 

1-es vaiifeaux de la Compagnie des In des, 

a qui le R oi a voir concede la Louifiane , 

qu'on appelloit auffi le Miffiffipi. Elle s'em

barqua avec les huit cents Allemands qu' on 

envoyoit pour peupler cette contree nou

vellement decouverte. La Princeife, ac

com pagnee de fon fidele domefi:ique , qu' elle 

faifoit paffer pour fon pere , & de fa femme 

de chambre _, arriva a bon port a !a Loui

fiane. 

Cette illufire inconnue ne tarda pas a y 
fixer les yeux & l'admiration de tous les 

habitans. Le Chevalier d' Aubant , Officier 

plein de merite' qui avoit ere autrefois.}t 
Saint-Pecedbourg pour y folliciter de l'em

ploi , reconnut la Princeffe ; il n' ofa d'abord 

s'en rap porter au temoignage de fes yeux; 

mais apres a~oir examine bien atcentive

ment fa de1narche , fon. air , les trait£ de 

fon vifage ' reflechiffant d'un autre cote 

fur le caraCl:ere odieux du Czarowitz, il ne 

put dourer que ce ne fut elle-meme : i1 eut 
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c.ependant la prudence de fe taire , & ·(e 

rendit fi utile au vieux domefl:ique, que 
celui-ci lui donna toute fa confiance. II fe 
dit Allemand , & 'lui declara qu'il a.voit 
une fomme fu.ffifante pour former une ha-· 

bitarion fur les bords du fleuve de Miffiffipi. 
D' A ubant , qui etoit tres-entendu , en fe 
chargeant de !'exploiter , unit fes petits. 
fonds a ceux de l'etrangere' pour acheter 

des N egres. de foci ere. 
Le Chevalier ne negligea rien pour s'atti-

. :rer l'efiime de la Princeife, a laquelle il 
donnoit dans routes les occafions des nou .. 
velles preuves de fon intelligence , de fon 
~ele & de fon devouement. Un jour qu'il fe 

trouva feu I avec cUe , il ne fut plus le maitre 

de garder le Iilence : plein d'une tendrelfe 

refpetl:ueufe ' il tombe a fes genoux' & lui 
avoue qu'il la connoit. Cet aveu jeta d'a,.. 
bord Ia Princeffe dans une efpece de de

fefpoir ; mais fe raffurant fur l'epreuve 
qu' elle avoit faite de' la prudence de cet 

Officier , elle I pi en temoigna fa reconnoif .. 

fance, & lui fit jurer qu'il garderoit 1n~ 
vi9lablement ce funefte fecret. 
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Quelque temps apres ' on apprit a la 

nouvelle Orleans, par les gazettes d'Em~opc, 

Ia cataflrophe arrivee en R uffie, & la mort 

du Czarow itz en I 7 I 9 ' qui s'etoit revolte 
co:1tre Pierre le Grand. Ce Prince denature 
s~erc!t vante, pendant l'abfence de fon pcre, 
qu'il aeferoit apres fa mort tout ce que ce 
gen1e createur avoit fait. 

La Princeffe, morte civilement en Euro
pe, ne voulut pointy retourner. Lefouvenir 
de fes· malheurs paifes lui fit fans doute pre
ferer les douceurs d'une vie privee. Le bon 
vieillard qn'elle daignoit appeller fon pere, 
& qui , fi je puis Je dire , en rem pliifoic 
to us les devoirs , lui fu t enleve dans le 
meme temps. Sa more la penetra d'une dot! ... 
leur qu'on ne fauroit exprimer. Elle fentoit 
qu'elle avoit perdu fon plus cher appui, 
J'homme a qui elle devoit tout' depu!s 
qu'elle etoit devenue la viCl:ime des caprices 

du fort. 
L'amour d.u Chevalier d'Aubant n'avoit 

pas echappe a Ia penetration de la Princeife, 
quoique toujours couvert du voile de l'atta ... 

chetnent & du refpetl:. Ellc n'avoit plus que 
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·lui pour confolateur & pour confident ; lui 

feul eroit le foutien de fa vie. A uffi ce fut 
alors qu;en lui rendant toujours les honneurs 

dus aux Souverains , il redoubla fes foins 

pour lui faire oublier fes peines, & pour lui 

procurer tous les agremens poffibles. Sa 

droirure' fa capacite & fon em preifement a 
la fervir lui avoient gagne Ia bienveillance 

de la Princeffe. Bientot elle ouvre fon arne 
a un fentiment plus tendre & plus gene· 
TeUX j & elle ne balans:a pas a couronner 

les vreux du Chevalier. 
La voila done femme d'un Capiraine 

d'lnfanterie, dans un pays peu ple de N egres, 
au milieu d'une nation fauvage , & de gens 
·de route efpece, & cependant Prince.ffe for .. 
tie d'un fang augufte, veuve de l'heritier 
d'un des plus vafi:es E1n pi res du monde, & 

freur de l'lm peratrice d'Occjdent ; ne s' oc

cupant que du devoir de partager avec fon 
mari les travaux penibles qu'exige une nou

velle habitation, & mille fois plus heureufe 
dans cet etat que lorfqu' elle etoit dans le 

Palais lm perial a Petersbourg, & peur.-etre 

meme plus que fa freur fur le trone des 
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C~fars. Le ciel donna a ces vertueux epoux, 
pour fruit de leur union, une fille que Ma--. 
dame d'Aubant nourrit elle-meme, & a qui 
elle apprit !'allemand fa langue naturelle. 

Quelques anneesapres, le Chevalie~ d'Au .... 

bant ayant ete attaque de la fifl:ule' vendit 
fon habitation, & alia a Paris pour s'y faire 
traiter. Mad~me d' Aubant foigna elle-tneme 
fon mari, avec toute l'affeB:ion de la plus 
tendre des epoufes. Pendant la convalefcence 
du Chevalier , elle alloit quelquefois fe pro ... 
mener aux Tuileries, avec fa fille. U n jour 
.comme elJe parloit allemand, le Comte de 
Sa~e, qui paffoit dans la meme allee, en ten .. 
dant parler la langue de fon pays, s'appro
cha. QueUe fut fa furprife, en reconnoiffant 
la Princeffe! Elle le priainfiamtnent de gar• 
.der le fecret, & lui raconta de queUe ma
niere la Comteffe de Konigfmark avoit fa
vorife fon evafion de Petersbourg. Le Comte 
pe Saxe ne lui diilimula point qu'il en par ... 
lerbit au Roi. La Princeffe lui demanda en 
grace de ne le faire que dans trois mois. Le 
Comte y confentit, & lui demanda Ia per..; 

·million de I'alier voir, £lle la lui accorda, ~ 
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condition qu'il n'iroit chez elle que 1a ~U1e ; 
& fans temoins. 

Cependant le Chevalier d'Aubant,- deja 

retabli de fa maladie ' voyoit. fes fooos pre£ ... 
que epuifes. Il follicita & obtint de Ia Com
pagnie des lndes la Majorite de l']ile de 
Bourbon. Le Con1te de Saxe alloit de temps 
en remps rendre fes devoirs a Madame d'AU. .. 
bant. Les trois mois expires, il ne man qua
pas de fe rendre chez elle avant de parler au 
Roi. Il ne put revenir de fon etonnement 1 _ 

lorfqu'il appric que Madame d' Aubant :etoit 
, partie, avec fon mari & fa fille , poqr les 

lndes Orientales. LeComte alla tout de fuite 
informer le Roi, qui envoya chercher le 
Minifire, & lui ordonna d'ecrire au Gou .. 
verneur de Bourbon de traiter Madame d' Au:. 
bant avec la plus grande difiintl:ion. Sat M~ 
jelle ecrivit de fa propre main une Le~tre a 
la Reine d' Hongrie , quoiqu'il fut en guerre 
avec elle , pour l'infiruire du fort de fa. 
Tance. La Reine remercia le Roi, & lui 
adreffa une Lettre pour Madame d, Aubanr, 
dans laquelle elle la follicitoit de fe rendre 

au pres d'elle, & d'abandonner fon ma.ri & 
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ra fille, dont le Roi de France prendroic 
foin. 

Cette genereufe Princeife refufa de fouf
crire a une pareille condition. Elle refla a 
l'Ifie de Bourbon jufqu'en I 7 54· Devenue 
veuve, a pres avoir perdu fa fille, elle re
tourna a Paris, ou elle vecut ignoree. On 

m'a dit qu'elle s'etoit retiree a Montmartre~ 
& qu'elle y etoit encore en I 760; d'autres 
difent a Bruxelles, ou l'illufl:re Maifon de 
Brunfwick lui faifoit une penfion de foixante 
mille florins, dont cette refpeCl:able Prin
ceife donnoit Ies trois quarts aux pauvres, 
qui l'appelloient leur mere. 

Voila, Monfieur, le precis de fon hiftoire. 
Je me fuis informe, comme vous Ie defiriez, 
des principales circonftances de fa vie, de-
puis l'epoque de fon infortune; mais perfonne 
ne m'a pu donner des eclaircifTemens pofitifs 
fur la fin de cette Princeife. Le Chevalier 
d'Arensbourg, Suedois, (qui s'eft trouve a 
la Bataille de Pultava avec Charles XII) & 
.qui commando it ci-devant une con tree d' Al
lemands habitans de cette Colonie, s'efl: bor

ne a me dire qu'une Dame Allemande, qu'oa 
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f0Up~onnoit etre Princeife, etoitv~nue danf 
Ia Colonie des les commencemens de f9n 

erablilfement. . . . . . . 
J e vous avoue que quotque. Je ttertne to us 

ces faits d'un affez grand ilombre de p~r
fonnes dignes de foi, je ne voudrois cepen
dant pas en garantir l'authenticite. 

II eft temps que je vous dife un mot (ur 
ce qui me concerne. A mon arrivee a la. 
nouvelle Or leans, je ne trouvai plus le Ge
neral O-Reilly, pour lequel M. le Comr-e 
de Fue·ntes m'avoit donne une Lettre de 
recommandation. II etoit parti pour Ma: .. 
drid, a pres fon execution & Ia prife de· p<;>f 
feffion de cette Colonie au nom de Sa Ma ... 
je.fte Catholique. Quant aux depofttaires der. 
mes effets , ,Ies uns ont ete profcrits, les ap...

tres totaletnent ruirtes par la r~voludon ; ce 
qui, outre les rifques , les fatigues de mon 
voyage & la perte de mes effers , m'a cauf6' 
des dommages~onfiderables. J'aurois cepen .... 
dant trouve undebouche qui tn'auroit: fourni 
quelques reffources , fi Don. Louis U nzaga, 
Gouverneur, m'eut: permis de freter un pe
tit batiment pour Saint-Domingue. J'aurois 

pns 



dans l' Ameriqtu Septentrionale. 4CJ 

pris en payement de mes debiteurs du bois 

de charpente' qui n'eft de nulle valeur a h 
Louifiane, ce pays n'etant prefque qu'une 

valle foret. Je me ferois ampl~ment dedom~ 

mage de mes p~rtes par une vente avanra

geufe de ce bois' qui auroit (ervi a rebatir 
les magafins du Roi & !'hotel du Gouverne

ment de la Capirale de la partie Frans;oiie 
de cette Hie, lefquels ont ete entierement 
detruits par un terrible tremblement de terre 

qui s'efi: fait fentir Ie 3 Juin dernier. 
Quoique Ies nouveaux revers m'ayent 

prive d'une tranquille aifance, je n'en fui§ 

pas moins heureux. Le courage & I' ef

poir, voila mes deux plus fermes foutiens. 
D'ailleurs, cette aimable region a pour 

moi des charmes bien capables de me faire 

perdre Ie fouvenir de mes malheurs. Gar

dons-nous de donner a ces peu pies le nom 
de barbares ou de fauvages. Les barbares 

& les fauvages font ceux qui, devores pat' 

!'ambition & par la foif de l'or, n'ont ule 

de leur force que pour porter le fer & la 

.flamme dans ce nouvel hemifphere. 

Loin de nous l'image atfrcufc de tou.res 

D 
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les horreurs dont 1' Amerique 'a ere 1e thea
tre. Oui, le fang de ces hommes que !'Eu
rope, du fein de :a molleife, regarde d'un 
a:il dedaigneux, criera toujours vengeance 
au pied du trone de l'Eternel , contre Ia. 
cruaute inouie de leurs bourreaux. 

J'ai appris, mon cher ami,_ avec Ia plus 
grande fatisfaCl:ion, que vous viendrez peut
etre revoir cette ter,e de promiffion. Hatez
vous de franchir cette barriere immenfe que 
la natur.e avoit mife entre no us & fes enfans 
Iegitimes. Ne dices point que c'efl: la fatalite 
qui doit vous attirer une feconde fois chez 
eux. Celui done les mreurs font fi douce s , 
celui done la valeur & l'equite reglent toutes 
les demarches, celui done l'univers eft la 
patrie, tie peut trouver par-tout que de5 
freres & des amis. 

Venez done revoir des hommes que l'on 
dojt ,nommer les veritables humains. v ous 
n'apporterez pas chez eux les vices de notre 
Europe ; . vou~ n'avez que des vertus : vous 
.en connoiffez trop -Ie prix ' pour ne pas jugeJ;" 
celles deces peuples, dignes de yos regard$ 
A de votre admiration. 
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Dans le moment que je vous parle, il me 

femble deja voir le petit hunier izi_{:!, & en

tendre le coup de canon qui vous ar'pellc a 
bord. Parrez, mon chcr ami, fous les auf

pices de celui a qui les vents & la met 

obeiffent. Jerez un regard philofophiquc fur 

ce valle Ocean. Puiife un vent favorable 

VOUS eloigner de tOllS les ecueils , & VOUS 

rendre bienrot aux embraffemens de vorre 

meilleur ami ! 
Je fuis, &c. 

A !a nouvelle Orleans, le zs Juilld 1770• 

P. S. 
I 

Un ouragan des plus furieux s'efl: fait fen"' 

tir darts un lieu appelle Chapitula, a trois 

Iieues de la nouvelle Orleans , fur la rive 

droite en montant le Mifiiffipi. Ce to~lrciillon 

enleva tour ce qui fe renco;)r:·a fous L.1 di

reCl:ion' entr'autres une ln:~:fon con .. lruire 

en bois de cypres. Ce vent im p<~tueux, qui 

va en tournoyant , s' emboucha par les fene

tres & la porte de cet edifice' l'enleva en 

l'air, avec nne Negreife qui s'y troll\':l., .& 
dont on n'a jamais oui parler depuis. Ce 

D ij 
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phertomene vous paroicra peuc-etre exfraot.J 
dinaire ; mais il eft bon de vous obferver qua 
cette maifon n'etoit eloignee que d'un boq 
quart de lieue du Lac Maurepas, qui com ... 
munique a I' Ocean. La maree jointe au venr1 

aura em porte au large cette habitation, flot ... 
~ante. 



dans Z' Amerique Septentrionale. ~ ~ 

LETT R E S E C 0 N DE, 
Au MEM E. 

Idee du gouvemementdu Mexique. Valdivia 
Gouverneur du Chili , viClime de fon 

in_fatiable cupiditl. Mort tragique de 
M. Denoyer, habitant du Cap-Fran;ois; 

fituation touchante de Madamefon Epoufl, 
Creole de Ia meme Ville. 

A v ANT d'aller voir mes enfans, Ies fau-
vages du pays des Akanfas, mon cher cama

rade' j'ai voulu vous ecrire par 1' occafion 
d'un batitnent qui va au Port- au- Prince• 
l)ourrois-je ne pas faifir routes celles qui fe 

prefentent , pour m'entretenir a\'ec un hom .... 

me vrai, dont le commerce m'ell: le plus 

cher & le plus precieux P Que j'aime, fur

tout ' a converfer avec le fpeB:ateur intelli
gent, le philGfophe ain1able , toujours d'ac

cord avec lui-meme, dont la noble fimp1icire 
me peint la candeur des anciens ! 

Tout paroit ici fort tranquille. Les Ef

D iij 
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pagnols ne s'occupenr plus qu'a donner nne 

forme folide a leur gouvernement. J e ne fais 

ft la LouiGane relevera de I' Audience de Ia 
Ha\rane, ou de celle de Mexique ou Mexico. 

Cette ric he ville ell: le fiege de 1' Archev& 

que & la demeure du Vice-Roi. Le pou~ 

~oir de celui-ci s'etend a porter de's loix & 
des ordonnances' a donner les ordres <;onve-. 

nables 011 neceffaires a I'etat des chofes' & 
a terminer les proce~· des parriculiers, a. Ia 

· teferve des caufes qui font d'une.im portance 

a etre jugees par Ie Confeil d'Efpagne . 

.II y a dans ce pays-la, dont l'etendue eft 
de plus de dnq tents lieues, plufieurs gou

vernemens qui de-pendent tons du. Vice-Roi._ 

La plu part de <;es Gouverneurs en font le~ 
(:r~~tures ; aufii ne manquent-ils pas d~ luj 

fai re de. grands prefens ' pour etre conti
nues dans l'excrcice de letits charges. Le roi 

d'Efpagne lui do·nne tousles ans, a prendr~ 
fur les deniers de fon epargne, la fomme d~ 
~enr mille ducats, pendant le temps de foq 

·gou.vernern.ent , qui eft ordinairernent; d~ 
cinq annee~. Mais, vous le favez, dans notr~ 
.Eqrope l'ar~ent ouvre une voi~ fure &; 
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facile aux plus grands honneurs. Par le 

moyen des prefens que fait le Vice-Roi aux 
Courtifans du Roi d'Efpagne, & aux mem
brcs du Confeil des Indes, il conferve fa di

gnite pendant cinq' dix annees au-dela dtt 
terme de fa commiffion. 

Si le Vice-Roi de Mexique ell: domine 
par !'interet, il ne lui eft que trop facile 
d'affouvir cette vile paffion. Le negoce lui 
fournit un moyen infaillible. Mais il s'en 
faut bien que fon commerce particulier 
tourne a l'avantage du commerce general. 
On a vu des Vice-Rois s'arroger le privi
lege excluiif de Ia vente de certaines den
rees, comme froment, ma'is, &c. Ce pouv~ir 
exceffif, joint a !'avarice du Comte de Gel

ves, Viceroi en 16.24, & a I'orgueil de Don 
Alfonfe de Zerna, Archeveque de Mexi .. 
que, penferent caufer la ruine de cette gran
de ville, Otl il y eut un foulevement popu
laire; ce qui fait fentir combien il eft dan
gereux & prejudicia.ble d'envoyer dans les 
Colonies des Gou verneurs intereffes. 

Quels r~vages & quels defordres n':t pas 
caufes une poignee d'Efpagnols jetes dans 

Div 
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Ies vail:es provinces des Indes Occidentales f 
Cette partie .du monde eft fi imrnenfe, que· 
c'efl beaucoup a un particulier 4e l'avoir vu'; 

que n'eft-ce done pas de l'avoir fubjuguee, 
avec un fi petit nombre d'hommes r Ces· 
troupeaux d'lndiens defarmes & nus ont ete 
abattus par la faulx, ou devotes commedes 

agneaux par des loups furjeux. Autrefois 
les H1es de Cuba & des l.,iUckayes avoient 

plus de fix cent mille habitans ; elles n'en 

ont pas prefentement vingt. Bartholomeo 
de la Cazas , digne Eveque de Chiapa, no us 

apprend que dans l'Ifie Hifpagniola, appel
lee aujourd'hui Saint ... Domingue , de trois 
millions. d'Indiens , il n' en reftoit plus d~ 
fon te1nps; & que dans d'autres pays, ils 
en ont tne, dit-il, pres de quinze millions 
en terre F'3··:n~c •. ,) lis ne tiennent aucun 

:>> compte de leurs ames, qui font immor:. 

':)) telles comme les notres ' non plus que 

::J) fi ces pauvres lndiens n' etoient que de$ 
:>> heres >>. 

Un Efpagnol, interroge comment i1 inf:... 
truifoit ces pauvres Indiens, repondit: Que 
los da'<Z al diablo~ loque bajlave per ella~ 

\ 
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t~eil:-a-dire, je les donne au diable, c'efl: affez 

pour eux. Quand ils les pendoient par dou
zaine , ils difoient que c'etoit en l'honneur 

de N orre Seigneur & des douze apotres. 
)) Ils ha"iifent V otre Majefte, dit ce faint 

:n Eveque au Roi Catholique, & ont Dieu 

)) memeen horreur' a caufe des maux qu'on 
;:~> leur fait fous pretexte de la Religion. lis 
:)) louent leurs idoles, fous lefquelles iis 

;)) avoient vecu avec tant de douceur ' & 
"' renoncent a la Religion Chretienne, a 
~) caufe des cruautes qu'on leur a fait eprou

)) ver. II n'y a point de pefte , ajoute-t-il :~ 

:, ou de maladie contagieufe qui put avoir 
:>> depeu pie deux mille cinq cents Iieues de 

'' pays auparavant tres-peuple, comme Ie·s 
>> Efpagnols ont fair. Pour avoir pretexte 
:>> de 1es maltraiter , ils Ies accufoient de 

'' fodomie, & ·d'avoir auffi conunerce avec 
=>> I' Ange des tl:~nebres ''. 

Le bon Eveque affure que cela eft faux, 
& porte temdignage de leur innocence ; 

qu'au contraite les Ca:ftillans leur ont en ... 
feigne Iears vices, notaffiment de blafphe

mer le faifit nom de Dieu, lo tjual n·o lo 
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di(en por blafphemia fi non folamente per [!J 

oyen def_ir a los Chrijlianos. L'un des-moyens 
pour les vexer, pour violer leurs femmes 
& avoir leur or, c'eft qu'on les accufoit d'e
tre idolatres. 

:>> Nous avons vu de nos yeux { dit I'Apo
,, tre des lndes ,Octidentales) dix grands 
)> Royaumes, plus grands que· n'eft l'Efpa
:>> gne, & beaucqup plus. peuples' etre re
)) duits en folitude, par les cruautes & l'hor~ 
,, rible boucherie qu'ils y ont exercee :>>. 

Sa protell:ation tire des larmes d'atten
driffetnent. ,, Ils ont fait , dit le' meme Pre• 

. :>> lat , perir plus de quinze millions d'hom
)) mes, au deshonneur de Dieu & de la 
)> fainte Religion. Les aveugles le verront, 
:>> Ies muets le crieront, & les fourds J' oui

.:>>. ront. J e prends Dieu a temoin, tous Ies 
l' ~ anges , to us les faints , to us Ies hommes 
=>> qui vi vent & qui vivront ci-apres, que· 
:)) je le dis en confcience, que ce fera Ia 
:» ruine de l'Efpagne "• II dit auffi: :» Ce 
:>> fang innocent erie vengeance jufqa'au 
:>:. Ciel; le bruit de ces atteptats inouis fe 

:>> repand par toute la terre,.& d'autant que 
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~., ces defordres font inhumains ''· Tan in
humanas, y ~(pantofas, como fon per y odio• 

& infamia de !a gente EJPagnnola. 
Ces lndiens etoient dans Ia loi de nature, 

& dans une innocence de mreurs qui fai
foit honte aux foldats Efpagnols. On a traire 

ces malheureux Americains , non comme 
des ennemis , mais comme des betes ; les 
ecoles ont difpute s'il les falloit reputer 
.hommcs. Les ecrits de Supelveda, contre 
lequel Dieu fufcita Bartholomeo de Ia 

Cazas , font tout-a-fait abominables. ~a 
ere leur maxime durant long-temps' que les 
lndiens font des chiens indignes du Chrif
tianifme. L'horreur & Ia folirude ant mar

che apres leurs armees; & les Jiles peu
plees par des millions d'hommes' ant ete 
en fort peu de temps tout-a-fait devaftees. 
Cet or & cet argent qui en viennent, & 
qui ant gate rant d'efprits dans les Empires 

de !'ancien monde, font tout couverts du 

fang des peuples du nouveau. II n'y a point. 
(ie mine qui n'ait coute Ia vie a des cen ... 
taines de millions d'hommes. 

L'Eveque Barrholomeo ajouce, ,, 1i o~ 
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,, tnertoit 1' or qu' on en retire .d'un c~te', 

.,, & ~e l'autre le fang des malheure~x In .. · 

)) diens avec lefquels les Efpagnols le ti ... 
)> rent , le fang peferoit plus que 1' or. 

C'eft cette foif infatiable de I' or, done fut 
devore Valdivia , Gouverneur du Chili , 
qui allutna une guerre fi longue & fi fan ... 
glance entre les Efpagnols & ces Brefilliens, 
vaillans , robufies , courageux, & auffi h~'P 
biles' a manier 'Ia lance & a tirer une arqu~ 

bufe , que les Europeens 1nemes. 
Ce Gouverneur choit fi paffionne pour ce 

metal , . qu'il ne pouvoit fouffrir que les In ... 
diens en eufferit chez eux ; tout I' or & l'ar~ 

gent qui brilloient dans leurs maifons leur 
~toient enleves. Ils les faifoient traiter plus 
durenient ' lorfqu;ils balan~oient a les lui 
donner ; il en fit nierne. m:ourir plufieurs ·; 

pour avoirmanquede Ie faire~ Illes ob1ig~oit 
a travailler aux mines , ·avec ordre de lui en 

apporter chaque jour une ~ettaine quantite ;· 

mais. comrne ce q~'il · exigeoit d'eux leu·r 
etoit im poffible , le-s Indi-en~ r~folut~nt de 
ne lui plus obeir, & fo~tnerent le deffein de 
iaffafter tout d'un coup fon avarice. lis s"af .. 
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femblerent ; & s'etant mis en erat de com

battre, ils vont, charges d'une grande quan

ti~e d'or, trouvcr le Gouverneur, & lui 

tiennent ce difcours : Y> Valdivia , tu es 

» tellement affame de fer jaune, que, juf-
,, , r ' ' cr. '' qtt a pre1ent , nous n avons pu ten raua-

>> fier; mais no us avons enfin trouve lemoyen 

:n de fatisfai re pleinement ta paffion. En 
>> voici affez , & il faut que tu en boives 

,, tout ton faoul ''. Ils fS! jeterent auffi-tot 

fur lui, & lui verferent de l'or fondu 

dans Ia gorge , dont il expira dans le mo

ment , laiiT.:tnt a cetre Ville fon nom, qui 

eft encore en execration dans le pays. 

On pent dire , cher ami, que les effets 

de routes Ies paffions font tres- funefies ; 
mais je crois qu'il n'en eft aucune dont Ies 

fuites foient plus terribles que celle de Ia. 
cupidite. Peut-on lire les hifl:oires du nou

veau monde , fans s'ecrier avec le Poete 

latin : 

Quid non mortalia. peE/ora cogi$ 
A uri facra fames. 

0 terre ! falloir-il que les humains avares 
PechiraLfent ton fein pour devenir barbares ; 
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Que ne 1eur cacliois•tu tes funeftes bienfaits; 
Celui qui trouva l'or , trouva mille forfairs. 

Polline de Conte de Medicis , par .M.; Mero.t 

J e ne puis mieux terminer cette Lettre i 
Monfieur, qu'en vous donnant un precis de 
l'hi.fl:oire de Madame Denoyer. Les creuri 
fenfibles , les ames vertueufes ne pou'rrorie 
qu' etre attendris fur la cruelle firuation' ou 
fe- trouva cette courageufe & irtforrune&~ 

Creole. Vous fremirez de l'exd~s mont:~ 

trueux ou fe porterent deux fcelerats gui~es 
par un vii interet. 

M. Denoyer, habitant du Cap-Pran~oisl; 
voulant amtHiorer fa fortune , forma Ie:_ 

deifein d'aller etablir urte' habitation a Sa~ 
inana, qui fait partie de l'lfle de Saint"". 
Domingue , appartenante a I'Efpagne. II 
le communiqua a fon epoufe ' qui approuva:' 
fon projet. · Ils s'embarquerent en confe-' 
quence fur une goelette ou petit batiment 
de tranfport qui leur appartenoit , avec 
Un enfant d~ fept ans , Uri autre a la ma,o 

n1elle , & une N egreff'e l~ur domeftique ~
nom.mee Catherine. 

Apres un an de fejour a Sa.mana' -M~ 
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dame Denoyer follicita fon mari a retour

ner au Cap- Frans;:ois , Otl I' air natal lui 
etoic plus favorable. M. Denoyer cheriffoit 

trop fon epoufe ' pour ne pas acquiefcer 
a fa demande. Dans le temps qu'il fe pre ... 

paroit a faire voile pour cette ville ' un 
petit batiment Anglois perit fur la cote I 

I'equi page eut le bonheur de gagner terre, 
& de fe fauver. Comme il y a voir a Sa~ 
mana un petit navire F ran~ois qui fe dif
pofoit a partir , ces naufrages , au nombre 
de huit , prierent le fleur Verrier qui le 
commandoit, de les recevoir fur fon bord ~ 
& de les conduire au Cap-Fr~ps:ois, ou a 
Monte- Chrijlo. Celui-ci fe trouvant trop 
charge de monde, propofa aM. Denoyer 
de prendre deux de ces hommes dans fa 
goelette ; l'un d'eux fe nommoit Ie Clpi
taine John, & l'autre Young . 

.IVL Denoyer , par un atl:e d'hum~mite 

qui lui etoit nature lie, lesres;:ut avec rLifir; 
il leur donna du linge & des hardes pour 
fe changer, & les combla de mille hon
netetes ; ceux-ci promirent de donner en 

route tOUS les fecours poffibles a lct~r bien

faiteur. 
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M. Denoyer appareilla , · ayant ertcot~. 

fur fon bord deux Matelots Fran~ois a fes 

gages. Comme ils fuivoient Ia cote terre 
a terre ' lorfqu'ils furent au pres d'une ha
bitation du nomme 1\1anuel Borgne , a 
quelques li~ues de l'endroit de leur depart, 
les deux Matelots Fran~ois prierent M. De .. 
noyer de les metrre a terre ' lui repre(en ... 
tant qu'il pouvoit fe paffer d'eux , parce 
que ces deux Anglois , a qui il avoit donne 
l'hofpiralite' & qui paroiffoient meme. ex
perimentes dans l'art de la navigation , Ie 
f~rviroient tn!s-~ien. M. Denoyer foufcrivit 
a leur propo.fition; mais cette complaifance 
lui co uta bien cher. 

Le lendem(!.in, vers les dix heures du 
matin, M. Denoyer, aide des deux Anglo is, 
mit a la voile ; ils allerent mouiller Ie foir 
a l'endroit nomme Grigri , une lieue au· 
deffus de Portoplata._ Ils fouperent en ... 
f~mble pres de terre, non loin d'une habi· 
tation occupee par des Efpagnols, ou I' on 

prend ordinairement des rafraichiifemens ;. 

a pres le fouper, on pla~a fur la dunette, 
qu' on couvrit de feuilles de palmier , & au 

bqut 
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'bout de laquelle on tendit urte toile, un 

matelas qui fervit de lie a Madame De

noyer , a fes deux enfans & a Ia Negreffe. 

M. Denoyer fe jet a fur un autre mare las ~ 

aux pieds de fon epoufe ' tandis que les 

deux Anglois eroient couches fur l'avant 

de Ia goelette. 

Leur fommeil fut tranquille jufqu'au mi

lieu de I a nuit ;, qu'il fut interrom pu par 

les cris de leur petite fille ; apres avoir 

tire le lair d'une chevre qu'ils avoient em

I.Jarquee pour allaiter I' enfant, M. Denoyer 

:te recoucha. V ers les trois ou quatre heurei 

du marin ' fon epoufe fut reveillee par le 

bruit d'un grand coup fourd , qui lui parut 

etre un COUE de hache donne fur le lit de 

fon mari, qu'elle enrendit pouffer un fou

pir. Tremblanre & effrayee , elle eveille b. 

N egreife, en s'ecriant : grand Dieu! Cathe

rine , on tue M. Denoyer; elle I eve dan; 

Ie meme infiant fon pavilion , lorfque 1' An ... 

glois nomme John ' s'elance fur fon lit , 

tenant ~ne hache a Ia main , & d'un air 

furie1,1x la menace de la ruer ft elle ne baiffe 

auffi-cor Ia toile , & ft elle fair le moindrr:.:_ 

E 
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mouvement pour fe lever : de-la ce per~de 
Cl:ifaffin va frapper encore deux fois fa vicH ... 
me. Apres cet~e acHon, digne des monftres 
les plus feroces ; Young prit Ia barre dll 
gouvernail' tandis que John mit a la voile 
_pour faire route vers la nouvelle Y o~ck. 

A la pointe du jour , on fe trouva ~

deu~ ljeues de terre. Madame Denoyer , 
gl~cee par la crainte , eut a peine Ia force 
de fortir de fon p.avillon. Quel horrible. 
fpeB:acle s'offre a fes yeux! elle yoit flottet. 

fur Ies earix le matelas ou etoit etendu-Ie 
_-corps fan giant de fon ,mari , qu' on venoit 
de jeter en deriver Alors le bar bare John, 
c.onfom.man~ fon crime par la raillerie Ia 
plus (}.mere , foyez tranquille , lui dit-i_I , 
votre_ mari eft a Ia mer , & dort d'un pro
fopd·fommeit .Un inll:ant apres ,- il revient · 
vers ~lie ' arme d'~n poignard ' & lui de
manq.e les armes qu'avoit fon mari & les ' _, , . -

clefs de fes coffres. 

~, M~dame Denoyer les lui donne. Ce·fce
lerat ayant fouill~ pa~-t~ut, fans· avoir trouve' 
de l'~rgent, vq. les lu.i rendr~ : alors Ia 
trifte veuve fon~t eq. larltles ~ dont.la. 
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douleur & l'effroi fembloient jufqu'alors 
avoir tari Ia fource , lui demanda pourquoi 
H avoit tue fon mari , puifqu'il n'avoit 
point d'argent ? 1./affaffin lui repond que 
c'etoit pour a voir fa goelette, & Ia conduire 
a la nouvelle Y orck. A pres ces paroles, ce 
monfl:re parut s'adoucir ; il offrit a cette 
malheureufe dame des alimens , du the & 
du chocolat. Celle-d lui ayant repondu 
qu'elle n'avoir befoin de rien, Jonh lui 
dit de ne point fe chagriner, qu'il n'avoit 
point env:ie de lui faire aucun mal ; qu'au 
contraire, il alloit Ia debarquer en terre 
Fran<;oife avec tout fon bagage. Illui laiffa 
pendant tout le refte du jour Ia liberte de 
fe Iivrer route entiere a fa douleur. 

On juge bien que Ia nuit fes yeux au

verts aux larmes, ne purent fe fermer au 
fommeil. L'image de fon mari egorge a fa. 

vue, par des traitres qu'il avoit comble de 
bienfaits , Ia pourfuivoit fans ceffe ; leur 
cruaute, leur brutalite, leur noirceur redou
bloient fes craintes, & les rendoient encore 
plus vives, quand elle jetoit les yeux fur 

fes chers enfans. Pendant que fon efprit fe 
E ij 
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repaiffoit des idees les plus tri.lles & les plus 
accablantes , elle entendit Ies deux bour
reaux de fon epoux former Ie deffein de 
lui faire fubir un outrage que la femme 
verrueufe redoure plus que h. mort meme: 
John ' l'infame John' difoir a fon compa
gnon , prends la N egreife , je prendrai la. 
mairreffe ; Young ayant r~fufe le parti , ces 
fcelerats ' apres avoir amarre le gouvernail 
& mis a Ia cape , fe coucherent. La Ne
greffe avoit imagjne de leur crever les yeux 
avec un clou pendant leur fommeil; mais 
elle penfa qu'ils faifoienr peut-etre femblant 
de dormir , & cette raifon 1' em pecha de 
l'entreprendre. 

Le lendemain, aux premieres Iueurs de 
J'aurore ' ils mirent a la voile & tirerent 
ilU large. Madame Denoyer leur demanda 
s'ils prerendoient l'emmener a la: nouvelle 
y orck r ils repondirent que fi elle vouloi t 
aller au Cap-Fran~ois , l'un d'eux l)r con
duiroit, ainft que:fes enfans & fa N egreffe, 
dans la pirogue qu'ils avoient a bord. L'in
certitude de fa defiinee , Ia vue de ces bri-
~and~ teints du fang de fon mari , fa fitua-
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tion , Ia crainte , la douleur , tout la deter ... 

mina a accepter cette propoGtion , quoi

que la pirogue fut extremement petite, & 
trop foible pour etre expofee a la fureur 
des flots. Sur fa refolution, John lui dit de 

faire un paquet de fon linge , ne pouvant 
embarquer fes coffi·es a caufe de leur grand 
volume. 11 mit lui-meme une 1nauvaife pail

Jaffe au fond de la pirogue , quatre galettes 

de bifcuit , une cruche contenant environ 
quatre .pintes d'eau douce, Gx reufs & un 
peu d~ .:ockon maron fale, avec un bou
loir. John , a pres y avoir fait defcendre 
Ies deux enfans & Ia Negreffe , fouilla dans 
Ies poches de Madame Denoyer, & y trouva 
!'agraffe de col & les boucles d'argent des 
fouliers de fon mari , qu'il lui enleva , de 
meme que le Iinge qu'elle avoit empaquere. 
Defcendue enfin dans la pirogue ; elle at
tendoit avec impatience le conducteur qu'on 
lui avoit promis 1 lorfqu'elle vit Young 

couper l'amarre de la pirogue , prendre l1,1. 

barre du gouvern~il , John orienter le~ 

voiles, & le batiment s'eloigner de fes yeux; 

elle ne voit plui que le ciel & l'eau. 
E iij 
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.· Abandonnee au milieu des ondes , hors 

de Ia vue d'aucune cote, Ia veuve eploree 
~'epuife a demander du fecours aux affaffin$ 
de fon tnari ; elle Ies conjure avec rout<:t 
I' eloquence d'une mere tendre d'avoir que} ... 
. qu~ pitie de fes deux enfans. Sa voix ne 

peutplus fe faire entendre, eiie y fupplee par 
les geftes les plus expreffifs , par les figne$ 
les plus touchans. V ains efforts ! Ses hour .. 
reaux , a qui elle vent avoir la plus grand~ 
obligation , fes bourreaux, plus durs que 1~ 
marbre, font fourds a fes prieres. Les bar:.. 
bares lui font figne de Ia main de fuivre foil 
mal~eureux fort. Ellene les voit plus. 

Sa confternation , I' exd~s de fon accable-.1 
ment, le danger preffant de ce qui lui refto 
de plus cher au monde , la plongent dans 
un profond .evanouiffement, Son Efclave fi ... 
delle epuife to us Ies foibles fecolirs qu' elle 
peut empl9yer, pour I' en retirer. Elle re~ 
vient a la vie, mais pour mieux voir l'abyme. 
ouvert fous fes pieds, poqr mieux deplorer 
l'infortune & Ia fituation affreufe de fes cheu 
enfans, qui vont devenir'la proie-.des monf: 
tres marins. Elle les preffe contre fon fein, 
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elle les arrofe de fes larmes; & a chaque 
inftant qu'elle lescontemple, elle croit jeter 
fur eux fes derniers regards. De fes mains 
defaillantes elle offre celui qui ell: a Ia rna-. 
melle au Confervateur univerfel, au fupteme 
Arbitre de nos jours , au. jufte vengeur du 
crime & de Ia fcelerateffe. Elle fe livre en
tierement aux foins de Ia divine Providence, 
& lailfe voguer la pirogue au gre des ondes 
& fous la conduite de fa Negrelfe. 

Mais les approches horribles d'une nuit 
obfcure augmentent bien tot le peril, & re
doublent fes allarmes. Pour comble de dif
grace, les vents grondent avec plus de fu
reur, les flots fe foulevent, s'agitent, fe 
poulfent, & dani leur choc impetueux une 
lame fondit tout-a-coup dans la pirogue. Le 
bifcuit ell: emporte; la cruche eft renverfee. 
Cependant la N egrelfe, dans fa fas:on de 
gouverner' etoit affez adroite pour eviter 
que d'autres lames n'entraffent dans la pi-

rogue. 
QueUe nuit! qu'elle fut terrible! qu'elle 

parut longue a ces infortunes ! 
Le jour enfin, ce jour fi defire, ramenit 

Eiv 
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le calme; mais il ne leur apporta pas d'autre ' 
confolation. Elles ne voyoient que le ciel &; 

l'eau' fans favoir de quel cote diriger leur 
route. Dans cette fituation defefperante ,. 
Madame Denoyer ne ce.tToit d'implorer le 
fecours de la Frovidence, feul appui des 
malheureu:x:. 

Elles pafferent fept jours & fept nuits 
luttant contre les flots, expoftk~ au:x: in
jures de l'air pendant la faifon la plus tigou
reufe, fans boiffon , & fans autre nourriture 
qu'un peu de cochon maton foli. E puifee de 
fatigues' la ViUVe affoiblie perdoit a chaque 
inftant le peu de force qui lui reftoit. E He 
etoit fur le point de fuccomber; mais !'image 
d'une mort prochaine lui etoit bien moins 
affreufe que l'etat deplorable de fes chers 
~nfans. En ,les quittant , elle veut leur don
ner la marque la plus pre.cieufe de fa ten
.dreffematernelle. Elle alloir s'ouvri~ la veine, 
_pour prolonger la vie de ce petit· innocent 
qui etoit colle fur fon fein, lorfque laNe
gre1fe vit au loin un hatiment. A cette nou
velle, 1\1adame Denoyer fe ranime. L'uRe 
..& l'aucre jettent des cris ; elles font des 
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lignes. Bientot elles s'appers;:oivent qu'on 
voit leurs fignaux , & qu' on vient a leur fe
cou-rs. Mais un nouveau danger l'an·ete. Les 
lames brifoient contre le batimeHr, & elles 

faifoient craindre que la pirogue ne fut fub

mergee en l'abordant. Cependant , par Ia 
bonne manceuvre du Capitaine, ou- plutot 
par le fecours du Ciel, la veuve, fes enfans 
& la Negreffe furent re~us a bord du bati

·ment. L'Equipage, ravi de joie, chanra le 
Te Deum en a8:ion de grace. 

Ce batiment arriva a bon port dans b. 
rade de la nouyelle Orleans, lieu de fa defti
nanon. 

Madame Denoyer eut le bonheur d'y trou
ver M. Rougeot, Notaire Royal aux Nat
chitoches, & fonproche parent, qui Ia res;:ut 
avec beaucoup de joie & de rendreffe, ainft 
que Ies enfans de cerre infortunee veuve • 
qui fortoit pour ainfi dire du tombeau. 

Les habirans de la Louifiane, par une · 
generofire bien digne d'eux, firent une quere 
dans Ia Colonie , Otl chacun fe fit un plaifir ~· 
dans cette malheureufe circonfl:ance , de 
~ontribuer au foulagement de cette Dame~ 
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a qui on remit une fomme de .fOOO livres., 
Madame Denoyer fit paffer par fon parent 

Ie contrat concernant la liberte de fa N e
greffe , com pagne de fon infortune ; mais 
cette £lie ' fenfible a la reconnoiifance de 
fa maitreffe , n'a point voulu l'abandonner, 
difant qu'elle ne ]a quitteroit qu'a fa mort. 

1\iadam.e Denoyer fit fa depofition au 
Greffe de cette Capitale , ou elle donna le 
ftgnalement des affaffins de fon epoux.. On 
envoya les noms de ces deux fcel~rats a Ia 
nouvelle Y orck ; mais foit qu'ils aient peris 
par un jufie chatiment de la Providence , ou 
qu'ils euffent pris de faux noms , on n.' en a 
jamais eu de nouvelles. 
~I Pour etablir encore plus folidement la. 

'Verite de la depofition de ,Madame De
noyer, le Capitaine qui l'avoit recueillie 
fur fon batiment y joignit fon atteftation , 
qui fut pareillement confignee au Gre.ffe de 
la nouvelle Orleans; en voici la co pie. 

- =>> Nous, Officiers ~ Majors & Mariniers' 
~» du Bateau 1_1omme le Dogre Ia Fortune, 

» du Port de Ia nouvelle Orleans, faifant 
?i> route du Port..,au-Prince, dans l'Ifle de 
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" Saint-Domingue, d'ou nous avons appa
)> reille le premier du prefent mois , pour 
)> ledit lieu de la nouvelle Orleans, etant 
>> nord & fud de, l'lfle de Cuba, environ 
'' dix lieues de terre, gouvernant au nord-

~' oueft, fous la grande voile & fon foe 1 

>> gros vent de la partie de l'efi, la mer 
:, groffe; aurions eu connoiffance d'une pi .. 

'' rogue en derive , & ayant fait porter 
=>> deffus, nous nons ferions appeq;:us qu'il 
'' y avoit nne femme blanche, deux enfans 
:p & une N egreffe, que no us avons ere affez 
>> heureux de recueillir a notre bord' laif: 
>> fant enfuite aller la pirogue , Iaquelle 
'' Dame blanche no us auroit dit qu' e-n par
'' rant de Samana, qui fait partie de l'Ifle 
'' de Saint-Domingue, elle, fon mari, nom-
)> me M. Denoyer , fes deux cnfans, dont 
,, un a Ia mamelle, & leur Negrcffe, nom· 
,, mee Catherine, Jadirc Dame & rous leurs 

.)) effets dans une goelette a eux appartenant~ 
:n pour retourner au Cap- F ranqois , ils 

::>J avoicnt donne paffage a deux tAnglois 
:n naufrages ,. lefquels' apres avoir a coups 
>> de hache COUfl~ Je CQU a fon mari, s'c~ 
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:>> toient rendus maitres de ce batiment: & 
)) detout ce qui etoit a bord, & les auroient 
>> enfuite envoyes en dlrivl dans une petite 
)> pirogue, fa~s vivres & fans linge ; ce que 
~, nous affirmons veritable. En foi de quoi 
;l, no us avons dreife le prefent, pour fervir
·):~ & valoir _ ce que de raifon. 

A hord dudit Dogre Ia Fortune, 
le II Mars 1766. 

Signe, GUION & PIERRE PLACET. 

Adieu, cher ami; je vous ecrirai de Ia 
belle & charmante con tree des Akanyas, que 
ie reverrai avec plaifir. J e fuis , &C. 

A la nouvelle Orleans , le u. Septemhre 1770\ 

Copie du Certificat de M. le Sa.ffier. 
Je fo~ffigne, Confeiller au Confeil Souverain du 

}»ort·au-Prince , Capitale de la partie Fran<;oife de 
l'lfle de Saint-Domingue , cerri.fie que Ia relation ci
deifus rapportee par M. Boffu, a ere donnee par De
moifelle Marie le Veuf, Creole du Cap-Fran<;ois, & 
veuve de M. Denoyer, habitant de la meme Ville; 
_que le tout eftconforme a la depofition <I?' en fit ladite 
Dame , en debarquant au Port de la nouvelle Or
leans , Capitale de la Louifiane, ou j' etois alors mem
bre du Confeil Superieur de cette Province avant Ia 
ceffion dudit Pays ala Couronne d'Efpagne. En foi de 
:quoi j'ai figne le prefent Certificat. 

A Paris, ce I Janvier 1776. LE SASSIElt. 
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LETTRE TROISIEME . 
.Au MEME. 

L' Auteur part d~ la -nouvelle Orlt-zns. Ses 
provifi'ons de voyages font enleJ!ees par un 

Crocodile. Maniere d'elliter fur terre ce 

cruel amphivi:. Arrivle de l'Auteur au 

pays des Akanfas ,; fa reception. Ftt~. 

don nee a Cette occajion. partie de chaffi 

aux taur~aux fauvages tres-curieufe. Autrt 

partie de cha.fJe aux oifeaux aquatiques, 
fur un vajle Lac d'eau douce. Defcription 

de cette Contrie au-deld tie leur Riviere. 

Pro jet d'une nouvelle fabrique d' amidon, 
ayec des fobflances vegerales tirees du 

continent de r Amerique , a Z'effit d'en
tretenir l' abondance des grains dans z, 
Royaume de France. 

ME voici depuis quinze jours , 1\lon

fieur & cher camarade, pour la troifietne. 

fois ~ dans Ie pays des .A.kan;as , oi1 je fuis, 
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arrive en bonne fante. V ous attendez , fanf 
doute ' de moi un n?cit circonftanci~ d~ 
mon voyage. J e vais vous le faire , en le. 
femartt des chofes les plus curieufes que j~ 
jugerai relatives au fujet. 

N ous voguames tres- heureufement a Ja 
rame & a la voile en remontant le fleuve 
de Miffiffipi, dont le courant l?'etoit pas 

beaucoup rapide' a caufe que les eaux J 

ordinairement dans cette faifon, fol'lt ex
tremement baifes. Aux approches. de la 
nuit du huitieme jour , nous no us cabana ..... 

mes. a !'entree de la riviere Rouge qui fe 
jette dans ce fleuve , environ cinquant~ 
lieues au-deffus de la nouvelle Orleans. Le 
lendemain marin ; nous fimes defcendre~ un 
N egre dans une pirogue faite d'un crone 
de. cypres, ou nous avions un · breuf fauvage 
houcane, avec un cochon fate , pour nous 
apporter de quoi dejeuner avant de partir~ 
Cer efclave remonte auffi-rot tour tranfpO'rte · 
& comme hors 'de lui-meme , nous difant 
que le mauvais efprit avoit enleve routes 
nos provifions ; mais il fe trouva que le _ 
lll'tllvais efprit n'etoit au-tre qu'un cr,oco~ 
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·dile, qui , pendant notre fommeil , avoit 

eu l'inftintl: de les faire tomber dans 1' eau 
pour mieux s'en repaitre a fon aife. 

Ces fortes d'animaux font tres-avides de 

viande. Ils remarquent fort bien les endroits 
o\.1 la foif conduit les bocufs. La ils fe tien
nent enfonces dans la vafe , fans faire aucun 
mouvement. Lorfque les quadrupedes com"~ 
mencent a boire, les crocodiles les faifi..ffent 

par le mufle , les entrainent au fond de 
1' eau, & les font noyer. Ils vont enfuire les 

manger fur le rivage, parce que ces am
phibies ont la gueule fi grande , que s'ils 
l'ouvroient , ils fe rempliroient d'eau. 

Ces animaux ne font pas moins friands 

de chair humaine. On a remarque qu'ils 

attaquent fur-tout Ies N egres , a caufe d'une 

certaine exhalaiftm qui fort de leur peau 

1orfqu'ils tranfpirent. 
Un jour, plufieurs Indiens entre lefquels 

eroit un N egre , pa!foient une riviere a la 

nage ; Ie ~ egre fur faifi a la jambe par un 
crocodile; il etoit adroit & vigoureux; il 
tira fon couteau qu'il avoit dans une gainc 

.pendue a fon col' & tua l'anima11 qui avoit 
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pres de cinq pieds de longueur. II faut que la 
dent du crocodile ne foit point venime.ufe , 
puifque 1' Africain guerit de Ia ble.ffure ; mais 
comme ce monftre lui avoit , par fa mor

fute, dJchire les nerfs & les tendoo.s,. il 

en refia eftropie. 
Dans Ia Baife-Louifiane, Jes lacs & les 

~ivieres font infeftes de crocodiles , fi gros 
& fi dangereux, qu'ils devorenc fouvent 
des N egreifes qui vont fans precaution laver 

le linge dans les lieux frequences par ces 

~mimaux : il y a quelques· annees ' qu'~e 

Efclave appartenante a un habitant de Ia 

Pointe-Coupee ,. fut entrainee dans Ie fleuve 
de Miffiffipi , par un de ces monfires qui 
lui coupa un bras; ce qui fut heureufe .. 

ment la caufe qu'on eut le temps de Ia 
repecher. 

Nous fumes un.jour extremement epou
vantes par un crocodile monftrueux. II etoit 
forti d'un lac au pres duquel no uS' paffions, 
& fe baignoit daas une mare d' eau ou il 
fe tenoit en travers, en attendant fa proie. 
A la premiere vue , nous avions cru que 
c't~toit un gros arbre qu'on avoit abattu ~ 

ce 
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ce ca'iman ecoit fi vieux , que fon dos & 
fa tete etoient tOUt couverts de mouffe. 

Ce n'eft pas feulement dans les eaux 
que cet amphibie s'acharne contre l'homme: 
il ofe encore , lorfqu'il a faim , l'attaquer 
fur la terre. Mais le moyen de n'en etre 
pas ancint , quand il vous pourfuit , c' efl: 
de courir en tourrtant a droite & a gauche ; 
le crocodile, ne pouvant fe replier fur lui~ 

meme, a caufe de Ia groffeur & de la roi
deur de fes vertebres, ne change qu'avec 
la pius grande peine la direCtion de fa 
courfe. II fauc qu'il !neuve entierement (a. 

lourde maffe, pour faire de pareils detours. 

te long-tern ps qu'il y em ploie , fuffit au 
fuyard pour fe derober a fes pourfuites ; 
ou bien !'animal Iui-meme, epuife de fa ... 
rigue , eft blentot contraint de s'arrecer. 

Encore urt mot fur ces amphibies. 
La fe1nelle du crocodile fait jufqu'a dn .. 

quante ~ufs. d~ns le cours de l'annee ; ils 
font plus gros que des reufs de poules 
d'Inde : elle le5 depofe fur Ie fable au bord 
de l'eau , ou l'humidice joinre a Ia chale.ur 
du foleil fair eclore les petits; mais il fem-

F 
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b!e que Ia providence a fufcite d-es ennemig 
a ces animaux cruels & voraces , pour em
pecher qu'ils ne fe muldplient a l'infini. _A 
_peine les petits font-ils edos' que deS' oi ... 
feaux de proie ' attentifs a faifir cet inftant 
.pour s' en regaler ' ne manquent pas de les 
en1ev~;. Le crocodile , pour. fau ver ceux qui 
reftent , les prend dans fa gueule , & va les 
vomir a l'eau, ou ils nagent auffi-tot' & fe 
_cachent daQs Ia fange. 

Voici, Monfieur, un fait digne d'admi .. 
rado~ , & que peut-etre bien des gens en 

.. Euro.pe, qui n'ont point voyage en, Ame
-rique, auront peine a croire; mais vous qui 
avez vu les quatre parties du monde, vous 
le trouverez tres-vraifemblable. J e tiens ce 

recit de .1\tl. de Livoy, notre camarade, Ca-
pitaine d'une compagnie franche deJa Ma
rine, entretenue ci-devant par le Roi a la 
-Louifiane. 

C~t 9ffider avoit une hahitatio~ fituee 
fur Ies bords de la riviere aux Poules, d.if .. 
.'~.~nte cie ftx lieues de la Mobile. Cette .ri .. 
vier.e te:·j·ette da~·s la Baye dite la Mobile·, 

~u le flux & reflux de lamer fe font fentir; 
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& Ia man.~e montar1te y fa;t entrer une quan..;; 

tire prodigieuie,.de poiilons de route efpece, 

ce qui y attire les crocodiles. Cette riviere 

charie, comme routes .. celles de ce vafl:e 

continent , . des arbres que le courant dera

cine de fes bords ; on en voir fouvent deriver 
avec leurs rameaux ou branches vertes. 

Le 2.7 Septembre 176 2, vers les dix 
l1eures du mati!1, M. de Livoy etant a con .. 
fi.derer' de fon habitation ' la maree per

dante , apper<sut quelques rameaux verds 
fur la fur face de 1' eau , lefquels, au lieu de 

defcendre, remontoient dans le plus fort du 

courant , ce qui lui par~t extraordinaire, ne 

fachant pas ce que ce pouvoit etre. Ayant 
confiderc attentivement, il vir qu'il ne s'etoit 

point fait illufion. II demanda a Jupiter fon 

}~ egre cc que ce pouvoit ctre' & comment 
il fc faifoit que cet arbre dont il ne voyoir: 

pas le rronc, put remonter contre la man~e 

& le courant de la riviere. Jupiterrepondit, 

dans fon baragouin negre : Vous pas mire 
done JJ·1a1tre a moi, fa Cai"man qui mang! 

monde ? moi deja vu htte tant groffe comme 
ci-la, qui gagne ferdoches en haut dos dly; 

F ij 
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c'eft-a-dire, » Ne voyez-vous pas, mon 
=>> .IVIaicre, que c'eft urt Crocodile qui de
,, '\>'ore les hommes? J'en ai vu de pareils 
)) dans ces parages, qui portoient fur leur 
,, dosdes petits rameaux ou branches vertes. 

M. de Livoy voulant s'alfurer de la verit~ 
du fait ' demarra un:e pirogue qui etoit au 
bord de l'eau' & s'y embarqua pour fuivre 
& examiner de pres ce. phenomene fingu
lier ; tnais lorfqu'il fut a u:ne certairie dif
tance , il vic les rameaux plonger au fond 
de l'eau. Illouvoya aUtour .de cet· endroit ~
croyant que ce pouvoit etre un tournan~ ou 
gouffre, comme il s' en trouve dans les fl.eu-. 
ves, qui engloutilfent tout ce qui en appro
che. L'Officier fut convaincu par fes yeux 
que fon N egre avoit dit vrai ; c'etoit effeCl:i. 
vement un crocodile des plus monftrueux, 
car l'amphie s'etant c.Heve fur la furface de 
l'eau, quoiqu'on ne vit pas tout fon co~ps, 
M. de Livoy remarqua· fa tete & fa queue 
tres-diftinCtetneni: ; & ce crocodile' qui etoit 
alfurement le doyen de cetre cot:ttree, pou ... 
voit bien etre auffi gros que' fa pirogue; 
mais · illui parut plus long. 
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V oici l'obfervation que je me permets fur 
' ' l 1 r, 1' . I 0 . ce vegeta an.·t:. ~ar aauna . n vott, comme 

je l'ai dit, dans lcs lac:; & fleuves de la Baife
Louifia~:e, des crocodiles li gro; & G vieux: 
qu'ils ont de la mouife fur 1a tete & fur le 

dos ; ces amphibies paifent l'hiver dans Ia 

Y~tFe: il arrive fo~\··:::~t que Ls bales de fufil 

les ayant attcints, ell2:> re!lcnt quelquefoi 5 

ou font des trous dans l'epaiifeur de leur 

peau hideufe. Ils demeure~t plufieurs mois 
immobiles ou engourdis dans Ia boue & Ia 

£1nge; de forte qu'il tom be dans ces cavires 

des graines d'ormes, de faules, ou d'a_utre 5 

arbriffeaux dont les rivieres de ce pays font 

bordces. II ne faut que de l'humide pour 

op~rcr la n~getaticn; !'experience Ie prouve. 

L'.:cprcs ceb, il eft done croyable que les 

graines ou fetnences ( fe repandant entre le 
c:;ir & Ia chair des vieux crocodiles, cou

veitS d'ailleurs de mouffe & de boue ) y 
c;·oiflent & y prennent racine lorfqu'il y a 

des difpofitions a cet effet. Les crocodiles , 

qui etoient commc geles' reprennent a~ 
pr:n.ccmps leur ch~dcur & leur mouvement, 

r~vicnnent fur l'eau, & les perits rameaux 
F iij 
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ayant vegete' paroiffent fur la furface des 
eaux lorfque ces am phibies vegetaux nagene 
dans les rivieres. On fait d'ailleurs que les 
caimans font comme des rochers, c'eft-a .. 
dire 1 qu'ils font tour d'une piece, faus pou ... 
voir fe retourner ni fe renverfer comme les . . 
quadru pedes. 

Les ramcaux fe produifent a ... peu .. pres. 
comme fe produifent quelques plantes fur 
d'autres planr:es d'efpece tres ... differentes: 
par exemple, l' .Agaric, ou autre cham pi~ 
gnons; Ia Pulmo.rzaire, & autres fortes de 
mouffes ; le Gui fur la melaife & fur le 
chene, &c. Toutcela s'~pere par le moyen 
des femerices qui font repandues par les 
vents. 

En quittant 1' embouchure de la rivie.re 
R~uge, ou routes nos provifions avoient ete 
enlevees par un de ces animaux, no us fumes 
obliges de Iouer deux Sauvages de Ia nation 
des Tonikas, pour chaffer pendant le com·s 
de notre voyage. Ils nous procurerent abon
dammeri.t de quoi vivre en inontant le fleuve. 

Au lever du foleil, un jour que nous fai
fions la ti·averfee du Miffiffipi, l'un de ces 
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deux lndiens me fit remarquer fur la furface 

de l'eau un eclat pareil a celui du diamanr. 

A mefure que nons approchions, cec eclat 
devenoit plus vif. J e fus bien furpris de voir 
de pres un ferpent a fonnenes. Ce monf ... 
trueux reptile traverfoir le fleuve, quoique 
large d'une bonne demi-lieue dans cet en

droit. Lorfqu'il fut a un.e portee de moufquet 

de notre bateau, le Sauvage me demanda 

mon fufil' que j'avois charge aplomb' pour 
tuer au vol des outardes & des canards fau
vages. L' Americain tira fi jufie dans la tere 
du ferpent, que ce brillant efcarboucle qui 

avoit jete un fi grand eclat' le perdit pour 
jamais. Quelques infians a pres, I' animal ve
nimeux reparut a nos yeux' flottant au grc 
de l'onde teinte de fon fang. Si fes yeux ecla
rans n'avoient pas ere endommagcs plr le 
plomp a giboyer' faurois tache de le faire 
pecher, pour vous l'envoyer bien empaille· 

Les fpeCl:ateurs ayant donne des applau

diifemens a l'Indien, jamais Hercule, lorf

qu'il vainquic le terrible dragon qui veilloit 
a la porte du jardin des Hefperides, ne mqn

tra une fierte pareille ala fienne. Pour le re-

F iv 
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com penfer de la defaite· de ce dangereux 
animal, qui alloit infeller les ter~es des· Ef.. 
pagnols nos allies & d ... devant ·nos ·com pa-
triot.es J. e fis orefent au Sauvage chaffeur . , .a: 

d;une bouteille de taffia·, pout ce!ebrer fa 
viCl:oire avec fon camarade. A notre arrivee 

atix .Akan;as, oU. cette aCtion a faic·beau;.. 

coup de bruit, & fur le temoignage avanta
geux que nous avons rendu de la dexcerice 

de ce chaffeur' il a ere decore du titre 'de 

Capit_aine des hommes rouges , & en meme 
tern ps Chevalier · du Serpent d jonnettes ; 
·c'ell-a-dire 7 qu,on lui a deffine & pique au. 

tour du corps Ia figure d,un fer pent, dont Ia 

tete tombe fur un en droit que les Dames me 
permettrorit de leur ·laiffer deviner. 
· . Vous. fatirez done, Monfieur, que lorf .. 
. J . . 
qu~on paffe le. pays des Natchel, fur-tout 
dans Ie te~ps que les eaux font baffes , on 

· voit · fouvent de nombreux trou peaux de 

breufs fauvages r qui viem1ent s'abreuver 

au. ~eit~e. ~-ce fpeCtacle dedommage ani· 
'plement les- voyageurs de rennui que caufe 

cette penible rOute. Le feul· plaifir dont 
ih; puiifent jouir dans· ce.tte vafte & deferte 
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reg'ion ' eft celui de la chaife aux animaux: 

volatiles , amphibies & quadrupedes. l\1ais 
ce divertiffement penfa nous etr~ bien 
funefl:e. 

Le 27, vers les huit heures du macin , 

nous traver£:-lmes le 1\1iffiffipi ; quelques 

infians a pres nous vin1es fur une bature ( r ) • 

a cent pas de laquelle il y avoit un bois 

fort epais ' des chevreuils ' des ours~ 
des vaches fauvages , avec leurs veaux, qui 

paroitioie:1t vouloir tetter leur mere. N ous 

crumes vo;r des geniifes & de jeunes tau

reaux bondir & jouer enf~mble. Le patron 

de notre bateau, qui les avoit remarques 

le premier , nous dit : doucement ; !eve{_ 
rame , mes amis. Bonne capture , jour de 
Dieu! des breufs fauvages ! aux arrnes : 
nous voila tous en meme temps dans !'im

patience ou vous j~gez que doivent etre 
des voyageurs affames a Lt vue de ccs trou

pcaux champerres. Nous nous arr~:1ciions 

a reparer avec ufure la perte que nous 

(I) C'eft une ctendue de fable OU de limon que 

les eaux hi:T-:nt ?1 decouvert en baHfanr. 
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avions faite a I' entree de Iariviere ·Rouge. 

U n ancien foldat de rna Compagnie , du 
pays de laGarom1e, & dont le nom de guerre 

etait Sans-peur, devenu, depuis la reforme 
de nos troupes , houcanier, c'eft-a-dire , 
coureur de bois ou chaffeur de profeffio_n, 
goutoit d'avance le plailir de me regale.r 

des filets de ces animaux. II fe prepar_oit 

a m'offrir la peau d'un ours' qu'il craignoit, 
meme de percer ' parce qu' elle lui paroiifoit 
d'unbeau.noir, & affez grande pour mettre 
fous mon matelas de voyage. Un autre 
difoit qu'il ne vouloit tirer que fur les va• 

ches , . (pare e. que , difoit-il , la chair des' 
taureaux eft coriace) afin d'avoir leurs 
veaux qui font fort tendr:es. 

NOS deux Sauvag~s les ecoutoient. en 
I 

filence. Ils commencerent enfin a rire aux 
eclats ; nous leur en demandames le Jujet. 

lis nous repondirent qu'ils. ne pou.voient 
s'empecher de rire, voyant que nous allons 

donner tete baiffee dans le piege que nous 
avoient tend us les Sauvages · Chikachas , nos 

ennemis , ~mbufques dans le bois , pres de 
l'endroit ou nous nous propoftons. de meq_rc 
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pied a terre ; que ces peuples' connoiffant 
toute l'ardeur des F ran~ois a COtlfir a pres 

les breufs fauvages, quelques-uns d'entr'eux 

s'etoient revetus de peaux de ces animaux 
pour nous artirer dans la fon~t , otl leur 
deffein eroit de nous ,ever la chevelure ou 

de nous faire prifonniers ; & que fi nous 
ne prenions au plus vite le large, nous 

ferions , fans douce , accables d'une grele 

d.e fleches. Aces paroles, qui nous frap

perenr d'etonnement & de crainte, nous 
obfervames attentiveinent !'allure de ces 

pretend us ours, vaches, veaux & chevreuils .. 
N ous reconnu1nes en effet, a leur marc he & 
a leurs mouvemens' que c'etoient des hom~ 
mes mafques en httes. Le vol que no us avoit 
fait le crocodile fur la riviere Rouge , fe 
retras;a auffi-tot a mon fouvenir ; & vous 

jugez que je fus tres-enchante d'avoir eprou

ve ce petit malheur' puifqu'il nons obligea 
a prendre les deux Americains a qui nous 

devons la vie ; tel eft l'enchdnement des 

caufes qui influent fur l'exifi:ence de !'horn

me. Les plus petits evenemens produifent 
fouvent les plus grands effers ; un vii ani ... 
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mal, l'horreur du genre humain , eft Ia 

caufe eloignee de la confervation de nos 

jours. _ 
Les deux Sauvages fui·ent large1nent re-

com penfes , & no?s no us hatames de tra· 

verfer de l'autre cote du fleuve. Nos gens 

n'ont jamais ra1ne d'un fi grand courag~. 

Sans-peur avoua ingenuement que dans cette 

circonfiance, il ayoit dementi fon furnom. 

N ous allames cabaner· a fix lieues de Ia dans 

une petite Iile que forme lc Miffiffipi. ce~. 
toit celle ou Jes Soldats de mon detache

ment me reyurent Gouverneur lorfque je de{: 
cendis ce fleuve en 17 57· A pres a voir fait de 

ferieufes reflexions fur le peril auquel nous 

venions d'echapper ' nous refollunes' pour -
eviter toure furprife' de faire bonne garde 
pendant Ia nuit ; com1ne nos gens etoient 

. fatigues, je fis faire une chaudiere de cafe 

que j'avois apporte tour 1noulu de la Ville, 
dont chacun but plein une petite calebafre

( qui fcrt de raffe aux Sauvages) , pour ne 
nous pas laiffer furprendre par le-Dieu Mor
phee. 

Les deux jours fuivans , notre naviga~ion 
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fut tre~-L·;1::c. Le vent de nord, qui fouffioit 

avec violence , n :ms ctoit conrraire. N ous 

ne fimes que trois lieues en deux jours & 
derni. La fzm:c en fur auffi a nos SaT.rJ~es, 
qui , ficrs du fervice qu'ils ncus avoient 

rendu, prenoienr L Iiberre de s'ecarrer bien 

loin du rivage , pour fe donner le plai!ir 
de la chaffc. Nous etions, ala verite, bien 
dedomr!'lages du tern ps que no us perdions 

a les attendre' par la quantite de faifans, 

de gelinotes , & de poules d'lndes qu'ils 

nous apportoient. 

Lorf~~:~c nous ne fumes plus qu'a quinze 

lieues du pays des .Akanfas, nos deux Sau

vages nous quirterent pour aller annoncer 

notre arrivee. Quatre jours apres, un In

dien Illinois ( 1 ) , qui fe trouva alors chez 

les Akanfas , vint au-devant de moi dans 

une puogue, m'apportanr. des rafraichiife-

( I) C'etoit Ie Sauvage que !'Auteur avoit tenu 

fur les fonts, lorfque le Pere de Guienne , Jefuite, 

lui confera Ie bapteme , dans le temps qu'il etoit en 

garnifon au Fort de Chartres, en 1756, au pays des 
Illinois. . 
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mens de Ia part de ces Indiens. Cet Iiti.J 
bois me dit que fa langue ctoit trop fh~rile' 
& que la voix lui manquoit pour exprimer. 
la joie qu'il reffenroit de tne revoir ; que 
les Akan9as tn'attendoierir avec im pa~ience, 
& qu'ils fe preparoient a celebrer mon heu ... 
reufe arrivee par des fetes & des rejouiifances. 
extraordinaires' a leur maniere. 

A uffi-tot que no us fumes a la vue de Ia. 
l3ourgade , ces Sauvages accoururent en 
foule vers la riviere, danfant & chantant, 
tenant a la main un chichikoi (I) ; je ne 

manquai pas ~ en defcendant ' de repondre 
a leur civilite' par quelques petits prefens. 
en quincaillerie ' dont la valeur n' excedoit 
pas une piaftre gourde. 

V oici la maniere dont je fus res;u : on me 
prefenta d'abord le fameux Calumet de paix, 

pour fumer ; enfuite le Cacique & les Chefs-. 
de guer.re , me ferrerent Ia main l'un a pres 
I' autre, en figne d'amitie. A pres cette ce ... · 

( r ) Efpece de gourde remplie de graiae , dont 
ils fe fervent pour battre Ia mefure. 
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r~monie, on me porta au bain ; il faut, 
difent-ils, fe laver & fe baigner lorfqu'on 
a fait une longue route, afin d'etre plus 
fain & plus frais. 

Le pays des Akan;as eft tres-frequente 
par les Indiens occidentaux qui y vicnncnt 
prendre les bains ; car il y a certaines eaux 
chaudes qui fortent des mines du Mexique, 
& qui font cres-efiimees par les Medecins 

du pays, qui pretendent qu'elles font auffi 
corroboratives. 

On etendit done une grande peau de 
cerf, paffee en blanc , fur laquelle on me 
fie affeoir ; quaere Guerrieri des plus vi
goureux Ia prirent chacun par un bout , 
& Ia foutenoient avec leurs arcs. 

Au fortir des bains , on me conduifit: 
dans la grande cabane du Confeil de Ia 
Nation; c'eft-la oh ces Peuples donnent 
audience aux Deputes qui viennent en Ca-
lumet , c'efi-a-dire , en parlementaires. 

On m'avoit prepare un ficge fair d'un 
tronc d'arbre creufe , couvert d'une peau 
de tigre ou de leopard ; & 1' on mit fou~ 

mes pieds des peaux de !outre$. 
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Apres m'avoir felicire de mon heur.eu~ 

retour dans leurs terres ~ les femmes & le~ 
filles des Guerriers m'apporteren~ un .vafe, 
ou plutot une gamelle de bois, remplie de 
fogamitl, ou bled d.'Inde concaffe comme 

de 1' orge monde , & cuit avec de la viande 
de· poules d'Incl.es fauvages, des filets de 
cbevreuil en grillades, & des langpes d'ours 
boucan~es. Apres quoi on_ me fervit des 
fruit~ du pays, & pour boiffon de la ca.flin~ 
dans une caleba.ITe. 

Pendant ce r~pas, que je fis avec grand 
app~dt , I~ Chanceiier ou l'Orateur , co~ 
pofa une harangue; & a pres s'etre recueiUi 
en lui-m€ine , i1 vint me Ia reciter ; ce d.if-
·~ 

cours contient des, expreffions fi fingul~eres-, 
que je vais vous en donner la traduCtion. 

. . 4 

Le Porte-par_ole fe leva, & a pres avoi~ 

falu~ le Cacique & l'affemblce , parla ea~ 
ccs tennes. 

>> II y a Iong-remps, mon pere ,. que· 
,, nous n'avions vu ton vifage ; .route la 

>> Nation eft en joie de _voir aujourd'hui 
)> tlt1C tu marches fur notre terre qui eft 

» blanche 
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:n blanche (I ) , puifqu' elle n'a jamais ete 

)) teinte de ton fang. Tou5 tes en fans, les 

:n .A.k.1n9as, t'ont pleur~, parce qu'ils ne 

:n favoient pas ce que tu ctois devcnu de
)} puis quarorze recolres & fix Iunes. Nc J.; 

:n croyions que tU etois alle au pays des 

:n ames; mais ce qui l~OU5 fachoit Ic rius, 
.)) c;eft que nous ne connoiffons point Ie 

:n chemin du pays des efprits, & que nous 

.)) ctions tnalheureufement privcs de rece_; 

:J) voir de tes nouvelles. 

:n N ous efp~rons cette fois que tu r:e 

, repafferas plus Ie grand lac d' eau fdce 
>> & a1nere, pour recourner au grand vil

.)) lage des Fran~ois' Oll tu as ere' comme 

j) nous venons de I;apprendre , renfern1e 

» dans une cabane forte ( .2.) , parce quf:f 

(I) C'eft-a-dire qu'ils n'ont jamais rue de Fran<;ois.

( 2-) La Baftille .. L' Auteur fupporra ce revers avte 

ia conftance & la ferrnete qui accompagnent ordinai ... 

i:ementi'innocence. Les calomnies qu'on avoit ecri:e: 

contre fa perfonne , retomberent fur ceux qui c n 
,:-,v,,icr:t cte les miferables invent.:urs. Le n.oi s'etant 

fait rendre compte de cette affaire En fon Confeil, 

an rapport d'un cch:br~ Magiftrat, (M. leNoir_.. 

G 
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,, l'on avoit fait voler fur l'ecorce parlante 

,, ( le papier) de mauvaifes paroles- contre 

::>> toi ; ft tU etois refte parmi nous ~ tU n'au~ 
:)) rois pas eprouve un pareii traitement ; 

,, ici le plus fort n'opprime point le plus 

,, foible; ici le mechant ne profpere point' 

'' & le bon n'eft point puni; ici les lzommet 
,, rouges n'y egorgent point' comme les 
,, hommes blancs , leurs freres , pour de 
,, Ia terte & du fer jaune (de 1' or) , qu'ils 
)) meprifent ; ici la terre nous nourrit en 

)) la cultivant fans peine ; ceux a qui elle 
,, donne le plus, n'entaffent point leur re
-,., colte de patates, d'ignames, & de mai's, 
::n on bled d'Inde , pour le conferver, ou 

>> pluror pour profiter du malheur des 
:>> ('mtres, afin de leur oter la fubfifla11ce , 

aCl:uellement Confeiller d'Etat, & Lieutenant-Ge .. 

neral de Police, qui remplit les voeux de Ia Nation.) 
Sa Majefte eut la bo.nte de charger M. Ie Due de

Prafiin, a1ors Miniftre de Ia Marine, d'affurer cet 

Officier de la fatisfatl:ion qu'elle avo it de fes fervices. 

Apres cette juftice edatante , Sa :Majefle lui promit 

J.a Croix de Saint-Lo~s pour la premiere promotion. 
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;)> comme font les Europeens; au contrairc; 

:)) les A1nericains , comme tu en a,s ere 

j> temoin oculairc , fc font une joye & un 

>> plaiflr indiciblcs, d'cn fecourir b. veuye, 

'' 1' orphelin, les vieillards & les plus pauvres; 

)) c' ell: ici ou I' on rcur vivre content' fans 
)) etrc agite de paffions violentes comme 

:)) lcs homn1es blancs , fouvent fouilles de 

)) meurrres & de crimes horribles ; ici 

)> tout ell: foumis a la volonte du grand 
,, Ejjnit, ou de l'Etre fupremc. C'c£1 id 

'' qu'il ell: fervi de la maniere la plus 
)> agreable , dans uh rem pie lim pie & fans 

)> apparcil, (au pied d'un arbre rouffu & 
" auffi ancien que le monde , d'oi1 decoule 
,, une gomme aromatique qui lui f~rt d'en· 

:n cens) fans fubtilite de la part de nos Jon
:» gleurs ou Pretres, com me nous apprenons 

" qu'il eft d' ordinaire chez les autres N a
:n tions. Le creur feull'adore, & lui offre 

)) des paroles de verite ; il fuffit de le_ fentir 

'' ce cher bienfaiteur, c0. Maitre de la vie. 
,, N ous nous flattor:s que ru voudras bien 

n eafin te fixer parmi res en fans' les guer..o. 

,, riers Akan;as, qui t'en conjurcr.t, ayant 

G ij 
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:>:> befoin de res ~onfeils pour les conduire 

:>> a la guerre ''& les faire redouter de ces 
,, chiens de Chikachas , devenus nos enne~ · 
,, mis im placables de puis qu'ils ont rue & 
,, brule des F ran~ois , avec le· chef de Ia 
:>~ priere { un Miffionnaire ). 

,, Tu es bien le maitre , etant a:dopte 
,, . chef de guerre , de choifir une fille d~ 

:n Cacique pour etre ta femme. NOS guer~ 

=>> riers iront frapper fur l'ennemi commurt 
,, pour faire fur eux de~ prifonniers qui te 
, ferviront d'efclaves; les Chaffeurs tue~ 
:n ronr du petit gibier , & les . Pecheurs 
,~ prendront dans les lacs & les rivieres les 
,, poilfons les plus delicars pour te fain~ 
:n vi vre. Les gar~ons joueront devant toi 
=>> a Ia raquette, & les jeunes filles danfe
:n ront & chanteronr des airs agreables pour 
>> te rejouir. Qui ofera attenter a ta per
, fonne ' nons l'affommerons a coups de 
» maifue, fans mifericorde. · 

La harangue finie, le Cacique & 1' orateur 
vinrent m' e1nbraffer, en mouillant mes jones 
de !annes de joie & de.tendreffe. Le refut..:. 
rat de l'a[emblee ayant ete qu'on ctHebre~ 
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r-oit une fete a 1' occafion de mon arrivee, 

chacun fe retira pour en aller faire les pre-

paratifs. Cetre fete, ou plutot cette baccha

nale, dura route la nuit. Les rues de la Ca

pitale ( t) etoient illuminees. On a voir plante 

en terre , de difiance en dill:ance, des btL-· 

tons de bois de pin, qui font fort comtnuns 

d.ans certaines contrees de ce pays, & dont 

les Sauvages fe fervent pour s'eclairer. Le 

pin fait l'effet d'une torche. On da.nfa jufqu'au 

jour. Apres routes .ces rejouiilances, les 

Akan9as parlerent beaucoup du piege que 

nous avoient tendu les Chikachas lorfque 

nous montions le fleuve de Miffiilipi. Us 

n'cn furent point furpris, co.nnoiffant par.

faitement routes les rufes de guerre de leurs 

ennen1is. Pour me venger de cette fuper

<.:herie, le Cacique affembla le Confeil. Les 

Capitaines & les Guerriers furent rous d'avis 

qu'il falloit fe munir d'une grande quantite 

de pieds d' ours, de cerfs, de chevreuils & 

( I ) Peur-etre qu'un jour cette Bourgade devien .. 
dra 1a Capirale d'un pui1fant Empire, comme la ca .. 

bane de Romulus eft devenue celle du monde. 
G;i; 
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de raureaux fauvages , & aller aux: endr:~iis 
-de chaffes des Chikachas, oi1 une IJarde des 
-guerriers tnarqueroient fur le fable-ou fur li! 

terre l'empreinre d~s pieds de ces animaux) 
:pour attirer l'ennemi dans c.e labyrinthe, oil 

i~s les invefl:iroient fans qu'il leur en pUt; 

ichapper un feul. 
Le Cacique m'ayant fait pare· de ce pro. 

jet, qu'il fe preparoit d'execurer lui-meme·, 
je lui fis mille remerciemens fur' fon zele a 
me· ven_ger des Chikachas , qui ne rn,avoient 

cependant fait ni mal ni peur, ajoutant q~ 
j'erois trap avare cl.u fang des hommes r()U• 

ges, pani.culieremen.t mes amis les .A.ka1Zfas, 
& que j'avois trap ·en:vie de vo.ir tous le$ 

chemins hlancs { c'eft-.i:dire' de voir regner 
·la paix) , pour les expofer au moindre dan-

d, 1le ., , . ,. ·ger une nou~e ·. guerte~; que J etots exrre-
mement fen6ble a Ia part que Sa Majefie 
.A.kancienne & taus les braves guerriers .de 
fa nation prenoient a. me·s intertts ; mais 
qu'ils devoient referver leurs bras & leur 

. . ------· .. . ' . .. . . 

co:urage pour ladefenfe. dela Pa~rie 
1 

ne fan .. 

. geant ~.al1el~~1Jlen~ q~~a bien go~t~r 1~ plai

:fir de .les r~voir tOP§ -~p~e~ \lne fi lon.;ue. ab-
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~ence' & a boire de l' ea~ de feu a la fante du 

Roi de France, notre grand-pere cmnmun. 

Ces paroles eurent l'effet que je deftrois. 

Les AkanfaS renoncerent a leur deffein' & 
tout fut tranquille. 

H uit jours a pres mon arrivee , ces pen

pies me donnerent le diverci(fement de Ia 

chaff"e aux taureaux fauvages, dm1t l'efpece 

eft tres-commune dans cette partie du nou

veau monde, ainft que les breufs apportes 

d'Europe, qui font devenus fauvages dans 

les forets. Les habitans F ran~ois font con .. 

traints de les tuer a coups de fufil. 

Les Akanfas avoient ceintre ces taureaux 

dans unc grande prairie qu'ils appellent 
Savana; Ies chaffeurs etoient montes fur des 

chevaux d'Efpagne, dont la race a~~e appor~ 

ree d'Eurqpe. Les uns etoient arti;.es d'une 

forte lance ; les autres tenoient une longue 

perc he, c,tu bout de laquelle il y avoit en 

forme de croiffaqt un fer tranchant &. bien 

affile. Le chaffeur, en Viquant fon chev~l a 
la pourfuit~ de ces animaux, tend le bras. en 

avant, & leur coupe avec cet infl:rumentles

mufdes du jarret. Auffi-rot ce breuf abatt~ 

Giv 
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eft 'affomme a coup~ de hache ou de maffuf 

par les. fauvages qui f~ive11~ a pied. La Ie~ 
geret~ & l'adreife <.les Akan9as 're!Jd cette 

partie de cha£fe tres-curieufe & tres-recre~~ 
tive. Elle n'pffre cependant pas toujours un 

J?laifJr pur.: il arrive q\lelquefois ~ue le tal1~ 
reau ' devequ furieux ' s' elance fur le cheval' 
l'eventre avec fes cornes, & fait courir de_ 

~rat1ds ri(ques au .c~vali~~.. , 
' ~es Sauvages retirent un grand avantage 

'd~ ces bceufs; ils ~n foqt h~ucaf!er la chair~ 
"qui, de ce~te rn~niere, fe conferve f~ns a voir 
.ete fah~e. ·Le~ femmes fondent la graiffe dans 

des chaudte~es de. c;uivre :, pour faire d~s 
p~ins de fuif' rfu' dies vendent ou troqu'ent 

aux F ran~ois o~ aux Anglo is pour des mar-., 

chandi(es d'Eurqpe. Les peaux leur fe.rvent 

de lits & de couyertures' 'ou a faire des robes 

~'hiyer '; elle~ en file~t le poil' qui ~a u~e 
'a~~-e 't_res-fine,. dont. eiles fqnt de~ ceintures 
p~ttr · cpu;,rir Ia rlu_dite .ae le-grs ~ari~. Elle~ 
'.Cn fon~ auffi des facs pour meqre l~l_us effet~ 
lo_rfqu'elle~ f(?nt ~en voyage. Les cornes de:-o 

-:V~enl).e~t ,-p~r -ie~~rayai1-des Sa~~ctges, de~ 
.c~illers qu'ils appdl~n~ tni,outnes, pou~ 
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manger leur fogamid' ou des poires a pou

d.re pour la chaffe. Les nerfs leur tiennent 

lieu de corde pour tendre leurs arcs; ils en 

tirent aufli du fil pour coudre leurs foulicrs; 

<J_Ue les femmes font avec la peau de cet 

·animal. Les os leur fervent de poin~ons & 
cl'alenes. On trouve da,ns la partie de l'oueil: 

des vafi~s prairies ou paiffent lcs breufs fau

vages. Les pcuples couvrent leurs cabanes 

a vee les cuirs de ces animaux, & fe fervent 

de la fiente pour faitc du feu, & cuire leur 

viande, 

Iln'y a point de pays ou les fem~es foicnt 

-plus Iaborieufcs. Outre lcs foins de la cui

(Inc, du menage & de Ienrs en fans, elle~ 
font oblig~es d'aller dans le bois chercher 1~ 

gi~,j ~r, de paffer les peaux pour fa ire des 

fourrurcs & des mira!Tes ( 1 ) , de cultiver un 

jardin, ou clles font venir des giromons, 

( 1) Efpece de bas fans pieds , faits de peaux de 

chevreuils paffees, qui fervenraux hommes pour al!er 

~ Ia cha!fe dans le bois, & pour !es garanrir dei 

cpines & des ronc<:s, comme au!Ii de !a morfure dei 
ferpens a fonnettes. 
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efpece de citrouilles , des patates, des pifla-:: 
~hes , des melons d' eau, du ma'is & des cale
ha.ffes, dont on mange le fruit, & dont l'e
corce fert de feau, de gamelle & de taffe. 

C'efr un charme de voir ces femmes va-
. quer a tOllS leurs ouvrages fans faire la moin

dre plainte' s'y (!.donnant meme en chantanr , 
& avec un plaifir qui eclate fur leut vifage. 

Elles font du refte tres-aimables , & ont une 

grande affe8:ion pour les Fran~ois; elles les 
preferent aux Efpagnols, qu'elles ne peuvent 
fouffrir. On fait que plufteurs de nos compa
triotes en prirent pour femmes des le com
mencement de leur etabliffement , au defaut 
de blanches. 

Au bout de la St!vana, il y a ~n beau ~ 
.grand lac d'eau douce, rempli d'exc.ellens 
poiffons , que les naturels tuent fort adroite
ment. Les armes dont ils fe fervent font des 
cannes de rofeau aiguifees par un bout, & 
qu'ils font durcir au feu. Ils attachent cette 
efpece de dard ou harpon au bout d'une 
corde faite d'une ecorce d'arbriifeau reifem

blant a la feuille de l' aloe's ' qu'ils appellefit 
pitre. Ils vont fur le lac, dans un canot o.u 



'dans l' Amerique Septentrionale. I 07 
tronc d'arbre · creufe en forme d'une hue he; 

& , fans lac her la corde , ils lancent le dard 
fur le poiffon avec une dexterite mer
veilleufe; le poiffon bleffe furnage , & le 
pecheur va le prendre aulli-tot ala main. 

Vers la fin de l'auromne, on remarque 
fur ce lac une mulritude innombrable d' oyes ~ 
d'outardes, de farcelles, de poules d'eau, & 
de canards de route efpece. Les Akanfas • 

pour faire cette chaffe , ont ordinairement 

des oifeaux aquatiques prives ou empailles ~ 
(ju'ils placent fur Ia furface de l'eau. Les au
tres, rrompes par l'appas qui les attire, ne 
craignent point de s'approcher. Alors lcs 
jeunes Sauvages , nageant entre deux eaux 
comme les poiffons (I ) , faififfent ces vola
tiles par les partes :J les atrachent a leur cein..:. 

( 1 ) L'Hiftoire des lodes Occidenrales nous ap

prend que lorfgue les premiers vaiffeaux des Caft:Uans 

aborderent a la Flo ride, des Sauvages alloient en 

plongeant couper les cables , & enlever Ies ancrBs 
de leurs navires' qui peri!foient enfuite a la co~e. 
Ccs Indiens faifoient autant de cas du fer de ces an .. 

cres , que Ies Europeens en faifoient de l'or du ferou 

& du Mexique. Et voila Ies hommes! 
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ture pa~ la tete, & les apportent vivans, 
Enfuite, ils leur arrachent les plumes des 
ailes, & les · mettent dans 1' enceinte de leur$ 

habitations, pour les manger dans le befoin, 
lorfque la chaffe ne donne point. 

J'ai deja dit, dans ·1a premiere partie de 

fhiftoire de mes Voyages , im primee en 
1768, que les Akanfa$ font non-feulement 
adroits. a la peche & a la chaffe ' mais tres~ 

jnduftrieux pour fe procurer tout ce qui- eft 
~ecetfaire a la vie. J'ai parle de la beaute 
& de la fecondite. de leur pays; mais je n'ai 

decrit que la partie en-des;a de leur riviere 
qui fe jette dans le fleuve de Miffiffipi. Celie 
qui s'etend au-deia n'eft pas moins agreable; 

& l'on ne fauroit rien imaginer de plus char"! 
mant. 

En tirant vers le nouveau 1\fexique, o~ 
voit des vallees & des plaines couvertes 
d'arbres d'une telle groffeur, que dixhommes 

pourroient a peine les embraifer en fe tenant 
par la main. La, ce font des allees femees 
d'un gazon frais , qui fonnent des berceaux 

converts de vignes fauvages ou d~ liannes 
.im.penetrables aux rayons du foleil. lei, ce 
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fhnt des bouquets d'arbres fruiriers planre~ 

~a & la par la nature , fur le penchant des 
collines, qui offrent une perfpeB:ive mille 

fois plus gracieufe que les comparrimens 
les plus fy1nmerrifes. Dans quelques-uns de 

ccs bocages delicieux, coulcnt de petits 
ruiifeaux fortis d'une tneme fource, & qui, 

a pres avoir fair mille detours, fe n!uniiTent 
pour fe jerer dans la rivicre. Les terres font 
d'une tn~s- bonne qualite. Celles que les 
Akan;as enfemencent, comblent, prefque 

routes les annees ' les efperances du culriva
teur. 

Cette vafl:e plaine re1femble a un verger ; 
qui produit en abondan~e routes fortes de 

fr-qirs, dont plufieurs font inconnus en Eu
rope. Les eaux de la riviere, claires & lim
pides dans Ia belle faifon , invirent a fe ra
fraichir fur fes bords, couverts d'une infinite 

de raureaux fauvages, , de cerfs, de che· 
vreuils, d'ours, & d'autres animaux. Je vous 
avoue, 1\1onfieur, que fi cette belle & fertile 

conrre~ n'eut point ere cedee a l'Efpagne, 

j'aurois ere bien rente de fixer mon fejour 

rarmi nos bons amis les .Akan;as' & je fens 
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que j'aurois fuccomb~ a la tentation; tnatJ 
l'amo~r de rna chere Patrie l'a em porte fur 
tout autre motif. 

Ces peuples m'ont paru confl:ernes de 
cette ceffion; & n'ayant aucune connoiffanc_,e 
du fyfteme politique des Cours Europeen"', 
nes' ils m'ont reitere ce qu'ils me dirent a 
mon premier voyage: que les premiers hom7 
mes blan~s qu'ils virent ici t- etoient des 
Fran~ois; qu'ils les re~urent a l'exclufion de 
t;out autre peuple; mais qu'ils eto.ient au-:
jourd'hui fort etonnes de voir que nous les 
avions abandonnes, fans cependant no us en 
~voir donne aucun fujet; qu'ils ne s'y fe ... 
ioient jamais attendus ' s' etant facdfies pout 
notre Nation dans la guerre qu' elle po~t~ 
chez les Chikachas, qui avoient donne re:
~raite aux Natclze{ a pres le maffacre de nos 
compatriotes etablis chez ces derniers. 

V ous ne fauriez imaginer l'accueil que 
m' ont fait les Sauvages, dans la perfuafion 
<>u ils .font. que je. fais parfaitement la mede~· 
cine. La pretendue refurretl:ion ( 1) d'un 

( 1) L' Auteur en parle dans l'hiftoire de fes 
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chtit t!gn?, laquclle ils font encore bien 

eloignes de revoquer en doute' me fit re

garder comme un medecin incomparable. 
Ils ont voulu, pour me retenir chez eux, 

me donner une femme rouge, alliee d'un 

Cacique de leur tribu. On accourut en foule· 
pour me voir. To us les hommes & les fem

mes des peuplades qui etoient ala chaffe ' 
font venus m'apporter du gibier, des vo

lailles , de routes fortes de fruits du pays, 

& des p~antes medecinales ; car tousles Sau
vages , les fetnmes tnetne & les enfans , ont 

une connoiffance des fimples , la neceffiu! 
les ayant obliges de fe fervir de ceux qu'ils 

s'imaginoient etre bons pour la guerifon de 
leurs maladies , ou que l'experience leur 

Voyages. II raconte a 9.uelle occafion , en montant 
la riviere des Allibanzons, il prit une peau de chat 
tigre, a Iaquelle il avoit attache ou cole des yeux 
d'email. II mit dans cette peau un ecureuil , qu'il .fit 
marcher , au grand etonnement des Sauvages. II avoit 
auffi mis dans certe p~:.1u une veilie de cochon remplie 
de crin , & aux deux bouts deux petites trompettes 
ou anches de hautbois. Cette peau imitoit parfaite• 
rnent Je cri d'un animal plaignant, lorfqu'on mar .. 

choit deffus. 
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avo it fait Juger tels. Comme c' eft une dwf~ 
a.ffez naturelle a l''homme de chercher icl~ 
moyens de fe conferver en fante, ou·de la 
recouvrer, s'ill'a perdue, puifque c'ellle 
b1en le plus 'preci~ux des hutnalns, il n'd'~ 
pas furprenane de voir tant d'emulation ~ 
dans tous les pays du monde , pour chercher 
1e .foulagement ou la guedfon de certalne 
inaladie. 
~. Bien loiri d~abufer de 1a credule fimpl.lcir6 
de ces peuples, je leur ai protefl£ que je 

. n' etois ni mag! den lll jongleur; mais tout¢~ 
roes protefl:ations ont ete inutiles. Plus· 1i~ 
voyoient que je refufois les honneurs dont 

I • 

ils me coinbloient' . plus ils s'obftinoient a 
"m'en rertdre. de plus grands' attribuant mes 
.refus a. rna modefiie. L'interprete que favois 
pris ,. (parce que pendant mon fejour . ~~ 
France, j'ai un peu oublie la langue de·s 
.Akan;as ) tne difoit fans ceff'e qu'il falloit 
entretenir Ces peuples dans leur tau.tfe opi
nion ; que tant que j,e pafferois pour uil 
grand ·jongleur ( I ) , j'aurois une au tor ire 

"', ( I) Les Me~ecins j.o~i.lfe?t. de Ia plus haute confi-
Jlerauon parm1 les Amenca1ns. · 

:ibfoiti~ 
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ahfoluc fur eux , & que je ne ferois occupe 

toute la journee qu'a recevoir des prefens. 

En conf~quence , il ne cefioit d'un cote de· 

leur exalter rna pretendue l1abilere dans Ia 

jonglerie , tandis que de !'autre il me p~et-

foit d'accepter tous leurs dons, jugeant bien 

que j'en ferois rejaillir une grande pattie 
fur lui. 

Ces ~onnes gens m'auroient donne de 1' or 

s'ils en avoient eu ; mais ils penfoient que 

ce qu'ils me donnoient me feroit plus utile: 

d'ailleurs , .ils ne connoi.ffent point ce pre..

cieux &. funefl:e metal. Quoiqu'il y aic 

beaucou p de mines dans leur con tree , ils 

il'eti exrloitent pas. J e vous avoue que s'i1 
leur arrivoit jamais de me prefenter de 

I' or, je l'accepterois volontiers ~ quoique 

je ne fois guerre poffede de l'amour des 

ticheffes. J e dirai hardiment que 1a eli-~ 
pidite rte m'a jamais ricn fait eritreprcndre 

tontre mon honneur ' & le devoir de mon 
etat. Je dirai' comme mon compatriote 

( S. Bernard) : j£ tout l'univers fl handoit 

conire moi ptJur me faire entreprendre quel-

9_Ue chofl contre Ia lrfaj(Jle du Roi, je ri'e~ 

H 
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firois rien: je craindrai le Ma1tre de la vie 1 

& ne voudrois , pou; rien au monde , offenflr 

/e Roi ltabli par lui. E pitre 170. 

V ous favez, mon cher camarade , qu'a 
Ia vue des depradations exercees ici pen
-dant la derniere guerre, indigne des abus 
-qu'on ne ceffoit de faire de l'autorite au me.. 
pris des Ordonnances & des regles du fer:
vice , las de m'oppofer en vain aux injuftices 
<.J.Ui s'y commettoient , je dernandai a me 
retirer & a paffer en France, ou j'arrivai 
les mains pures ' ne m' etant point enrichi 
aux depens de l'Etat ni des habitans. 

De puis mon arrivee, chaque jour amene 

de nouvelles fetes , de nouvelles rejouif
fances , & la variete dans les jeux. J e fuis 
d'autant plus fenfible aux foins que prennent 
ces bons .A.kanfas , pour me rendre ce fe
jonr agreable , que tout ce qu'ils font porte 
le caractere de la franchife & de la candeur. 
Les tranfports de joie qu'ils font eclater 
en rna pre fence , font ceux du creur. 

J'oferai dire qu'ils goutent autant de 

plaifir a donner ' qu'un avare en eprouve 
.i recevoir 6 
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Toujours meme zele, meme empreffe4 

inent a couvrir rna table de ce qu'ils- peu ... 
vent avoir de plus delicat. 

On m'a regale ces jours paffes avec des; 
canards fauvages ; que je trouvai d'auffi bon 
gout que les cannetons que je mangeai a 
Rouen, a mon paifage pour le Havre. Je 
me fuis informed' ou provenoit 1' excellence 
de ces volatiles aquatiques , qui , pour 
l'ordinaire , fentent le marais & le poiifon~ 
J'ai appris des habitans Fran~ois qui de
tneurerit dans cette contree ~ que la chair 
~de ces canards fauvages n'eft bonne qu'au 
commencement de l'hiver ' c'eft- a- dire j 

pendant le temps qu'ils fe nourriifent de· 
folie avoine. . 

Cette efpece de grain efl: tres-commune 
chez les Peuples de !'Amerique Septen
trionale. Leurs marais & leurs lacs en font 
tout couverts. Ce grain s'eleve en touffes, 
au ~ ddfus de 1; eau ; i1 a la tige extreme
inent haute. Les Sauvages en font chaque 
.ttnnt·e d'abondantes recolt~s. Us le reduifent 
.en farine , dans un morcier de bois , de Ia. 

·!?erne maniere qu'ils pil~nt Ie mar.s pollftt 
faire leur fogamite. H ij 
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Les .Akanfas m'en envoyerent en prefent' 

plein la peau d'un ch~vreuil faite en fac, 

lorfque je montois le fleuve de Miffiffi pi , 
pour venir ici. N ous mangeames de cette 

farine en crepe & en bouillie ' que je trou
vai tres-bonne & rrcs-rafraichiffante. 

Du refle , la follc avoine n'exige aucun 

foin pour germer & pour croitre; le vent 

agitant les epis' fait tomber quelques grains 

"}Ui fe reproduifent l'annee fuivante. 

N e pourroit-on pas arracher des marais 

de notre F ranee , les jones & les rofeau:x: 

qui les couvrent , & effayer de les femer 
de ce precieux grain ? les hommes & les 
animaux y trouveroient leur avantage. Les 
Officiers qui ont fervi dans le Canada, one 

fouvenr mange de cette farine de folie 
avoine , dans leurs voyages de long cour.;. 

Ceux que la paix a ramene en France , 

pourroient donner a Meffieurs de la Societe 

Royale d' Agriculture, des eclairci.ffemens 

fur la maniere dele faire venir. Je croirois 
fans peine qu'il poufferoit tres-bien dans les 

terres marecageufes' parce que le climat 

d.e la F ranee a quelque reifemblance avec 
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le climat de ce pays-ci. Celui qui reuffiroit 

dans une par~:::ille entreprife , feroit cent 

mille fois plus utile a fa patrie' que cclui 
qui apporte des coquiiiages qui fervent a 
embellir les cabinets d:hiftoire naturelle 

des gens riches, qu'on recherche avec C:~~s 

frais.immcnfes' & dont quelques uns meme 
n'ont point de prix. 

On devroit eriger une fiatue a celui qui 
le premier apporta de 1' Amerique en Eu
rope cette plante alimentaire , connue fous 
le nom de pomme de terre ( 1 ) , qui ont 
reuffi extraordinairement dans nos climats ; 
auffi ce vegetal a fauve la vie a une infinite 

de pauvres habitans des campagnes, qui 

en ont tire un avantage reel dans les an

nees de difette. 

N e voit-on pas dans notre patrie , les 

( 1) Les Anglois font Ies premiers qui apporterent 
du Brefil du plan de patate , fous le regne de la 

Reine Elifabeth. Sa recolre ne manque jamais, parce 
qu'elle eft a l'abri des gelees & des ouragans dans 
b terre ; auffi c'efi: la reff'ource des Habitans de1 
Jiles de 1' Amerique, pour no~rrir leurs Efdaves. 

» ijj 
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payfans manquer fouvent de pain , & man~ 
ger des racines que les heres de ce conti:.. 

nent dedaigneroient de brouter r Q_ui le~ 

reduit a cette affreufe extremite ? c' eft le 

luxe de nos grandes v illes ' qui leur ote la 
nourrjture la plus precieufe , pour la faire 

voler fur Ies tetes evaporees des Coquettes 

& des Petits":"Maitres ( 1 ). Il faut de la 
poudre a nos penuques , dit le Citoyen de 
Geneve, voila pourquoi tant de pauvres n'ont 

pas de pain. 
Les mauvais alimens dont le pauvre peu~ 

pie a ete contrqint de fe nourrir durant la 
cherte du pain , ont caufe de frequentes 

maladies , entr'autres des flux de fang ou 
dyfC:mteries, dont plufieurs moururent. Je 
fns n1alheureufement remain de ce trifle 

( 1) L'lmper:urice Reine de Hongrie & de Bvheme, 

rendit en 1774, une Ordonnance qui defend ault 
Soldats de fes troupes de fe poudrer , & leur or

donne de rnenre en queue leurs cheveux. 

De Copenf!.ague, le ~o Septembre I77)· Le Gou
"ernement de Danemarck vient de defendre Ia ddU· 
lation des grains, acaufe de leur ~hert~. Gazecre de 

France, du 1.7 Odobre 1775• 
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fpeCl:acle dans une contree fterile du Duche 
de Bourgogne; le progres en fut arrete par Ia 
vigilance d'un Intendant ( 1) refpeCl:ablea to us 
egards par fon amour pour le bien general 
& pour le foulagement de l'humanite fouf
frante ' puifqu'il a fait foigner & medica
menter ces infortunes ; & les honoraires 
des Medecins & Chirurgiens, ont ere payes 
fuivant fes ordres , par le Treforier gene
ral des Etats de la Province. 

Cette poudre , en effet , qui fert ft bien 
notre vanite , n'eft autre chofe que de Ia 
farine ; on s' en fert encore pour coller les 
cartes a jouer' & a bien d'autres ufages de 
frivolite qui entretiennent le luxe & la mol
le£fe dans l'Etat. 

Perfonne n'ignore qu'il fe confomme en 
France une quantice prodigieufe de bleds 
de route efpece' qu'on employe a faire 
de I' amidon & de la poudre a poudrer. voila 
done une fubfiilance bien reelle enlevee au 
Peuple, qui n'eprouve que trop cette trifte 

( 1) M. Amiot , aeluellement Miniftre & Secre~ 

taire d'Etat. 
H iv 
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verite, par l'exceffive cherte du pain. Ca.« 
lflmite qui fe fait fentir dans prefqu,e toute$ 

les Provinces du Royaume •. 
D'un autre cote , malgre les precautions 

que le Goqvernement a prifes pour reme~ 

dier aux inconveniens qui refultent du me~ 

lange des matieres etrangeres dans l'ami~ 

<ion, plufieurs perfonnes fe plaignent, fur· 

tput les Carriers, qu'on y met de la chaux, 

du plarre & '-:J blanc d'Efpagne ( 1 ) , c~ 

qui occafionne le dccolage des cartes. Ces 

mineralJ.x font tre~,...dan-gereux dans Ia pou

<ire a, poudrer. lls caufent des demangeai

fons a la tete' deracinent les cheveux, & 
nuif~nt a la vue. 

Les confifeurs mem~ , qui travaillent a 
nos t~bles ~ ne craignent pas de nous em

poifonn_er avec d~s chateaux & des bon-.

boos fucres. de toute efpece , dans lefquels 

il entre_ un gr'Vld tiers de ces matieres e!!l
poifonnc~s ' . que nos elegantes croquent 
-nonchq.larnmept, fans fonger qu'elles ava~ 

( 1 ) En decompof~nt de la pol.ldr~ , apportee ~e 
F ranee en Amerique, on y a trouve de ces mine raux. 
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lent un poifoT1 F~:-ni-cieux , quoique les 

effets n'en foient pas fi prompts que ceux 

de 1' arftnic & du fob lime corrofif. 

Or , il ell: demontre phyftqucment qu'on 

peut faire de !'amidon avec toute forte de 

veg~taux , & fur- tout les farineux ' tels 

que les racincs de manioc , les ignames , 

les patates, le mai's, & cette folie avoine 

dont je vi ens de parler. 

Pourquoi done ne le feroit- on pas? 

Quelles difficultes pourroienr s'oppofer a 
(:ette entreprife P Ricn ne feroit plus aife que 

de former un etabli!fernent au Mole Saint

Nicolas { 1) , dans l'Ifle de Saint-D01ningue; 

( I ) Ce Mole Saint-Nicolas eft: un Cap qui forme 

line pointe qui s'avance au Nord ; il fervoir, durant. 
l~ guerre derniere, cl.'afyle aux Corfaires Anglojs • 

qui alloient enlever aux Habitans du Cul-de-Sac &: 
deJa cote adjacente, leurs Efclaves & leurs beftiaux. 

M. le Cornte d'Eftaing , dans le temps qu'il etoic 

Cou\'erneur _de S:dnt-Domingue , y fit conftruire 

un Fort & des Cafernes, pour une garnifon, & y 
eublit un Erat Major. Ce General , toujours aclif' 
pour le bien du fervice , fentant de queUe impor• 

ranee deviendroit cet etabli!feme~t ' qui n'eroit 
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Ja. on feroit a portee de tirer du continent 
de 1' Amerique Septentrionale , routes les 

matieres premieres qui font neceffaires a 
cette fabrication. 

_Des-lors, on lai.fferoit au Peuple fon en

tiere fubfiftance, & I'on verroit des grains 
de route efpece abonder dans notre patrie. 

Le bled ne feroit employe qu'a l'ufage 
.im pofe par le befoin ; & les gruaux , re
coupes & recoupettes de bon bled, que 
confomment les Amidonniers , ferviroient 
a l'engraiifement des beftiaux' dont l'efpece 
d.evient tons les jours plus rare en F ranee 
a caufe du vice des alimens qu'on leur 
donne : je tiens d'un Medecin ( 1 ) connu 

avant lui qu'un repaire de Pirates Anglois en temps 

de guerre, a·pouffe le zele jufqu'a porter lui-meme 
des pierres & du mortier , pour encourager les ou• 
vriers. Auffi a-t-il joui du fruit de fes travaux, car 
en moins de dix ans , ce defert fee & aride ' eft 
devenu un beau Port tres-frequente , une Ville riche 
& marchande , dans laquelle il a eu l'induftrie de 

faire paffer une rivicre qui en etoit tres-eloignee. 
(I) Ce Medecin eftimJble eftM. Paulet, qui vient 

de ,Publier, par ordre, du Roi, des recherches le• 
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Jvantageufement du Public, par des ou
vrages qui ne refpirent que le bien de l'hu"'!' 
manite, que routes les fois que les befl:iaux 
fe nourriifent de mauvais alimens tires du 
regne vegetal ' fufceptibles de corruption, 
tels que Ie fon de froment que les Amidon
niers donnent aux be.fiiaux apres en avoir 
tire , par la putrefaction, leurs amidons &; 

d'autres fubll:ances analogues' il en refultera. 
des maladies putrides parmi Ies animaux , 
& que I'ufage qu'on pourroit faire de leur 
chair ne pourroit etre que tres-dangereux. 

Qu'on ne dife point qu'on ne fait !'ami
don qu'avec du bled gate, ou des farines 
echauffees. N e fait-on pas qu'au defaut de 
celui-ci on fe fert du bon ? Malgre les Ar
rets & les fages Ordonnances de Police (I) 

plus profondes fur les maladies des befiiaux. On 1 
. trouve tout ce qu'on peut defirer fur les caufes qui 
y donnent lieu. 

(I ) Sur les requili tions du Procureur- General 1 

le Parlement de Dijon , toujours attenrif a ce qui 
peut contribuer au bien des Peuples de fon relforc , 

· a profcrit, en 1771.. , un genre de fabrication connu 

en Bourgogne fou~ Ie nom de cuir$ a l'orge, parcc: 
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rendus a ce fujet, on ne laiffe pas que de 
contrevenir fouvent aux Loix. D'ailleurs, 
au moyen de cette nouvelle fabrique, ces 
n1auvaifes farines feront employees par les 
Diflillateurs a faire de l'eau-de-vie, al'exem-

qu'il a ere reconnu qu'independamment de ce que la. 
qualite des eaux ne favorifoit pas ce genre de fabri• 
cation , les cuirs perdoient d'une part beaucoup au 
coup d'reil, lorfqu'on vouloit leur donner le temps 
neceffaire pour fecher' & que de l'autre' ces cuirs 
fpongieux & mal fabriques etoient d'un mauvais 
ufage. II eftavoue, par les meilleurs Fabricans, que 
la preparation ala chaux, & encore mieux a la 
jufee, qui n'eft autre chofe que le jus fait avec de la 
vieille ecorce , dans laquelle les cuirs ont fejourne, 

eft prefe~able tant pour r·epargne' que pour la qua .. 
liredu cuir. Terminons, dit M. de Courre-Epee, cette 

l'effexion de M. de b. Lande, notre favant compa· 
trior e. 

Deux boiife2.UX d' orge' ou meme deux boilfeaux & 
demi. que prend un cuir pef:mt quarre-vingt livres, 
nourriroient un homme pendant en mois, dans les 
Pays ou l'on met de l'orge dans le pain; ils fervi-

. roient du moins au~ beftiaux , & par confequent a 
!'augmentation de l'entretien des hommes, de Ia cui .. 
ture des terres & de la population du genre huma~ 

Abrege de l'Hiftoitc du Duche de Boura:ogne, 
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ple des Peuples du nord de !'Europe .. Cette 
liqueur, outre qu'elle feroit bonne pour les 
Hopitaux & pour les toilettes de Dames, 
poutroit erre d'une grande udlite aux Ma
rechaux ferrans , aux v ernilfeurs & autret 
Ouvriers qui employent des liqueurs fpiri ... 
tueufes. 

Que ~erions-nous alors d.e toutes nos eauxM 
de-vies , dira-r-on ? Nous nous en fervi
rions toujours a tOllS les ufages OU on les 
·employe interieurement, &le furplus, nous 
les exporterions dans le Nord, avec nos 
vins, dont tousles Peuples font beaucoup 
.de cas ; il en rentreroit de !'argent dans le 
R oyaume, ou d'aurres denrees en echange, 
.comme dubois de conllrutlion, du cuivre, 
de la eire , & tOUt ce qui peut etre rever .. 
ftble a notre· a vantage. Ce feroit- Ia une· 
at.tre branche de commerce lucrative a l'E· 
tat. II me revient a ce fujet une reflexio.p 

qu'il faut que je vous communique. 11 
croit quanrite de genievre dans les deux 
Bourgognes , dans les forers de Fontaine
bleau , & dans beaucoup d'autres lieux. 
Les Holl~mdois ~ d~nt l'induftrie commer:-. 
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s;anre & l'economie font une vertu, vent 

tous les ans en France en chercher les grai..: 

nes qu'ils font ~iftiller chez eux , & en font 

une eau-de-vie qu'ils nous apportent ( 1) , 

( 1) Toutle monde fait que les Hollandois autre.; 
fois alloient en Normandie, & y acheroient la terre 
fous pretexre de Ie!ler Ies barimens de cette Na..

tion; ce qui obligea Louis XIV a defendre aux 

Habitans de Bernay & autres lieux , de vendre la 
terre aux Etrangers ; mais celle qu'ils prenoient a 
oRa vene , pres de Dunkerque , etoit celle qu'il~ 
empi-oyoient a faire des pipes blanches , qu'ils nout 
revendoient enfuite , & fur lefquelles ces induftrieux 
Bataves ont fait des profits immenfes ; c'eft apre9 
ces procedes que les F ran~ois ont erabli des Manu .. 
fad:ures de pipes blanches a Rouen & a Dunkerque. 
La Louifiane auroit pu autrefois fournir la France 
de tabac & de riz. Toutes fes terres font propres 
a ces denrees. C'etoit un objet de plus de quinze 
millions qui pa!foit en Angieterre , avec les beurres 
& les vbndes falces d'Irlande. 11 n'efl pas jufqu'a 

nos rebuts meme' & les chiffons de toile dont on fait 

ufage dans les Papeteries , qui ne foient recherches 
des Etrangers, com me les meilleurs qu'ils connoi.tfenr. 
Les Hollandois nous les enlevent au prejudice de 
11os propres Manufatl:ures , & les payenr (en Bour~ 

{!;ogne , dit M. Courte-Epce, dans fon Abrege hiilo~ 
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& qu'ils r~pandent par~tout l'Univers. Que 
n'embraffons- nous cette branche de com· 
merce P Il feroit meme tres- avantageux 
qu'on culrivat du genievre dans les terres 
peu fertiles & fablonneufes. On peut l'ap
pliquer a tant d'ufages differens ! on fait 
de cette graine une efpece de confiture _, 
qui ~ft tres-bonne pour les poirrines foibles. 
Le bois de ces arbriffeaux fert pour des 
tifanes fudorifiques ; & la fumee de ce bois 
comme fa graine a la propriete d'embaumer 
& de purifier l'air des Hopitaux, 

J e crois, mon cher ami , que Ie pro jet 
que je viens d'expofer en peu de mots , 
pour fabriquer !'amidon fans farines ni 
gruaux, augmenteroit ' s'il etoit accueilli" 
la reconnoiifance des Peuples envers le Gou• 

rique de cette Province) un tiers plus que les chif• 

fons des autres pays ; foit que les chanvres que noll$ 

.cultivons foient de meilleure qualite , & qu'il$ 

ayent des fibres plus delies & plus propres a f;lir~ 
une bonne pace de papier; foit que les cendres de 
nos bois, qu'on employent dans nos leffives, ne fa· 
tiguent pas autant Ie linge que celles des aut res pays. 
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vernement' ( J ). Je ne douce point qud 
vous ne l'ayez lu avec quelque plaifir. V ous 
y avez du moins reconnu le vrai Citoyen; 
I' ami de l'humanite. J e me fuis toujours 
fait urte loi d'adopter les maximes d'un Au
teur celebre ( .2.) que j'ai fans teffe fous 
les yeux. void quelques unes de fes refle .... 
xions. J'ecris a un ami, & je ne dois pas 
craindre qu'il me faffe le reproche de m'e:..: 
carter de mort fujet. D'ailleurs, il eft ainu 
que moi , perfuade qu' on ne fauroit jamais 
fe Iaffer de dire & de repeter les bonnes 
chofes. 

j) U ne des premieres attentions de to lit 
)) Gouvernement fage, doit etre l'entretiett 

(I) Ce proiet pour !;amidon a ete prefente it 
M. Turgot , Controleur-General des Finances , pa-r 
M. de Brienne, Archeveque de Touloufe, Prelat 
zele Citoyen , qui s'en chargea avec plaHi'r ~ dtata.
tant plus qu'il ne tendoit qu'ta remplir Ies ~ues

bienfaifantes du Monarque cheri qui regne auj~ur:. 
d'hui , & qui femble avoir pris pour modele le bon 
Roi Henri IV, qui ne defiroit vivre que pour rendre 
fes Peuples heureux. 

( l. ) Muratori. 

,.& 
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=>> & l'abohdartce des grains. La vie des ci-4 
=>> toy ens eft la bafe de la felitite publique; 
,) & comment la fotitenir fans pain r. Tonte 

,, depenfe eft Iegere, quand il eft quellion 
,, de fournir ce foutien; dur-on depouiller 

,, un Etai: de tout 1' or qu'il poffcde. Pour 

:>> que les habitans d'une Ville foient hcu .. 

'' reux, il faut qu'ils trouvent; dans b5 
)) annees de difette comme dans celles d'a~ 

,, bon dance, une quantite de grains pro_. 

:» portionnee aux 'recoltes & a:ux befoin~ 

:» des particuliers' de quelque rang qu'ib. 

" foient. 
)) QueUes iouanges tie meritent point les 

=-' magifl:rats d'une Ville qui fe refervent tour: 

~> le droit de Ia dill:riburion des grains, & 
')) qui les rilaintiennent dans le meme pri"' 
,, durant la difette comtne dans l'aboa ... 

,, d:mce! 'La perre qui en refulrera par ha-" 

;)) fard ne peut etre que tr'es-foible' & la 

,, profit , au contraire, con£idetable. l\1ais 

:n de quelque fa~ori que cette parde du 
~> Gouvernemenr foit adminifiree , on y doit 

;)) -veiller extremement ace que l'avidite d~ 

P> quelques particuliers ne faffe pas dans ce. 

I 
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:» genre des profits exceffifs fur Ie peuple.r 
=>> II eft jufte cependant que les Bo~langer.s, 
=>> comme les tnarchands , faffent un profit 
:>> honnete; fans cela, en voulanf prevenir 
:>> un exce:r ; on totnberoit dans un autre • 
. ), On infpireroir aux premiers le defir de 
.~, fe veng.er , en mettant en reuvre def 
>> grains gates , en cuifant mal le pain , & 
:>> en diminuant meme le poid.s, fi les Ma ... 
=>., giftrats venoie·nr a y veiller avec moins 
" d'attention. Les autres ceffe1·oient de faire 
=» venir des grains des Pays Etranger~, & I~ 
,,, pauvre peuple ~n feroic Ia viB:ime. 

:» Ce qui fe dit des grains doit s'entendre 
)> de routes les autres fortes. de. denrees. 
:)) Si le pays ou l'on fe tro~ve n'en tourni"o 
=>> pas , on do it s' en procurer d'ailleurs la 
» provifton fuffifanre :». Un Roi doit s'a.p

plaudir de nc trouver fa fot"tune que darts
l'abondance &. la felicite de tout le Royau
)ne. >> Il y a de quoi fremir en portant les 

'' yeux fur l'article des bleds pris par la 
=>> F ranc·e dans le Royaume d' Angleterre,, 
'' depuis un demi .. fiecle. On trouve que 1a 
)> F ranee a re~~u pour huit cent millions de 
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~> bled dans l'efpace de cinquante ans; fom~ 
,, me exhorbitante, qui auroit ruine route 

:» autre Puiifance : les annees I 7 46 ' 17 47' 
::i> 17 49 & I 7 5o feulenient, ont to lite cent 

:n quatr~-vingt millions, qui ont paffe dans 

:h lcs Ifles Brii:ariniqhes, fans que la Fr:--tncc 

,, ait rien eu de reverfible pour fon avan_.; 

:>> rage, puifque 1' Angleterre en a fait tout 

,,, le tranfport par fes vaiffeaux & fes. equi

)) pages. L'exportation du bled de tout.e 

,, efpece efl: un objet fi corlfiderable, qu'a 

:n peine peut-on croire qu'un Royaume 

,,. comme 1' Angleterre puiffe en fotirnir une 

,, fi grande quantite ,,. 

J e volis Iaiffc ' mon cher ami ' a ces te.,; 
flexions fages & vraime:Jt patriotiques ~ 

hl.ais ii me vient une idee qu'il faui: que je· 

vous communique avai1t de terminer cette 

Lettre. V ous avez fervi plus de douze ans a 
Saint-Domingue; voils y avez eu une Com-• 

pagnie detachee des Troupes de Ia Marine' 

avant !'incorporation ' vous ei:es encore' en 

aB:ivite de fervice , & c' efl: du corps de ces 

Troupes qu'on a toujours tire Ies Lieutenans 

de Roi des Colonies ; que ne follicitez-vou~ 

I ij 
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ce Com~andement; nous pourrions etabl!r 
cette fabrique d'amidon· capable de fournir 
a tO Ute la F ranee. Les poffeffions immenfes 

que vous avez en Georgie, du chef de Ma
dame· vorre E poufe , no us fourniroient ·des 
marieres premieres, fans roue her aux vivres 

de la Colonie. Jugez de ce que nous euffio11s 
defriche & planre de terreins incu1tes pres 
du Mole Saint-Nicolas, fi nous en euffions 
demande Ia conceffio~. 

Je fuis, &c. 

Du Pays des Akanfas, le 3- Novem!Jre 1770.· 
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LETTRE QUATRIEME. 
Au MEM E. 

Conver}ion & mort du Cacique Tamathle

mingo, grand Chef a Midaille d'une Tribu. 

Allibamonne; il efl enterre avec leshonneurs 
militaires. L' Auteur imite les Jongleurs 
Inditns. ll fait une cure qui, toute ./imple 

qu'elle efl, paffe pour un prodige parmi les 
Sauvages. Leur foperflitio:z a l'occafion 

d'un Inoculateur accufl dt forcellerie ~ 

qu'on veut bnller. Diftours eloquent dun 
Yieillard Mldecin parmi les Akan;as. 
Origine du mot boucaner. Pro pried de la 

fumigation pour chaffer les rhumati}mes, la 

goutte & Ia gravel/e. Ej[etforprenant d'une. 

ftuille veneneufo qui caufa la mort d une 

jeune Negrefle. 

J E vi ens, mon cher camarade , de faire 

un petit voyage dans la contree qu'habitent 

les Allibamons. Ces peuples ont ere enchan
tei de me revoir, & m' one fait l'accueil le 

I iij 
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plus fatisfaifant ~ le plus gracieux. Mals j~ 
vous avoue que je n'ai pas e~e plus fenfible 
ala· joie qu'ils ont fait paroitre a ~on arri~ 
vee, qu'au vif regret qu'ils m'ont H~tno.igne 
~e n~etre plus fous la domination des Fran~ 
~ois. lis nous font fincerement attaches, ~ 
m'ont declare qu'ils fe facdfierQient volon~ 
tiers pQur avqir le boq.he~r de fe rallier avec 
nous. Ils me parloient fans ceffe de notre 
augufie Monarque , qp'ils nonunent encore 
~eur per e. » N ous n7 oublierons jamais, me 
)) difoient-ils, les dernieres paroles cle notre 
:>> brave Cacique >l. C'etoit Tamathlem.ingo~ 
grand Chef a M~da~lle, dont il fut honore 
par le Roi. J'en ai parle dans la feconde 
partie de mes voyages. V ous a vez pu y 
voir qu'il refufa conftamment rous les pre~ 
fens dont les Anglois vouloient Ie combler ~ 
difant qu'il ne vouloit rien recevoir de5 
ennemis de fon pere le Roi de France. Ah! 
fi taus les Chefs penfoient de mtme ! II avo~t 
pour to us les F ran<;ois un creur de pere ; il 
les appelloit fes enfans, parce que, difoit-il 
• 1 . ' )e cs at vu naitre fur 1nes terres. Ce Caciljue 
s'choit eleve a ce rang fuprelne par fa feule. 
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vertu ; les Allibamons ne connoiffent point 

la nobleffe du fang; ils ne font cas que de 

la nobleffe de l'ame. Ce font bien-Ut vo~ 

princi pes ' mon cher camarade' a vous qui 

d~fcendez en ligne dirette d'un~ longue fuite 

de R ois d'Angleterre, attefh?e & prouvee 

dans la forme la plus aurhentique, & qui ne 

vous reffouvenez de vorre illu!lre naiffance 

(done vous.ne parlez jamais) que pour vous 

affermir de plus en plus dans les principes 

de l'honneur & de la vertu. 

V ous favez qu' en 171 'r les .i-4/libamons 
confrruiftrent fur les bords de leur riviere, 

pour Ia fur ere des Frans:ois, un Fort qui fut 

nomme dans la fuire le Fort Touloufo. J'y 
etois en garnifon"en 1759' fous lecomman

demenr de M. Aubert, Officier non moins 

honnete que vaihant' egalement cheri de 
fes compatriotes & dei Sauvages de cetre 

contn?e. 

Lors de Ia ceffion des .Aliibamons, faire 

en 1762., par le Hoi de France aux An

glois , Tamathlemingo devint furieux en 

apprenant que les Troupes de cette Nation 

venoient en prendre poffeffion. II voulo~r i 
I iv 
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toute force empecher les Franyois de forti~ 

de fes terres. M. Ie Chevalier de la Noue" 
·qui commandoit alors dans le Fort, prit le 

parti, pour ne point attriller ce chef In~ 
:'dien, de faire embarquer la nuit tous le~ 

Fran~ois avec leurs effets fur des bateaux d~ 
Roi, defl:ines a ce tranfport. lis defcen~ 
dirent la riviere des .Allibamons, pour fe 
replier a Ia Mobile . 

. Le Cacique ne voyan t plus Ies F r.an~ois , 
fe livra a tOUt fon defefpoir C' II ne voulut pas 
.que les Anglois profiraffent du Fort que fa 
N arion a voir bati pour Ia n.otre. II ordonna 

.en confequence a fes gens d'y mettre le feu' 
. ainu qu'aux cafernes & a routes les maifons 

de la Bourgade. Ses ordres furent fur le 
champ executes. Mais fes vreux n't~toient 
pas encore fatisfaits. II ne vouloit point vi~ 
,·re fe.pare de fes plus chers amis , dut .... i~ 

faire le facrifice qui coutoit le plus a fon 
creur. Son enthouftafme pour notre Nadon 

triompha dans lui de I' amour de Ia Patrie.ll 

convoqua une affemblee generale, Qll to.us 
les Sauvages, jufqu'aux femmes.& aux en· 
taRs , eurenr urdrc de fe trouver. La, a pres 
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. a voir. ex prime dans les termes les plus pa..
thetiques fes fentimens a l'egard des Fran
~ois' dont il fit un porn peux eloge' il pro; 
·pofaa fes compatriotes d'abandonner, pour 
les fuivre, leur pays natal, un des plus beaux 
.cantons de r Amerique Septentrionale ( I ) , 

apres avoir neanmoins brule toutes leurs ha

bitations, & ravage route la contree. Son 
avis fur unanimement applaudi. Les cabanes 

des Sauvages furent auffi-rot abattues, leurs 
j.ardins totalement detruits , Ies arbres cuu

-pes ou bruh~s; & Tamathlemingo partit le 
meme jour pour la l\1obile 1 a 1a tete de tOllS 

fes fujets les Allibamons. 
Peu d€ temps a pres qu'il y fut arrive, ce 

.Cacique tomb a malad e. II ne put, a caufe 
,de fon grand age' refifter a la violence du 
mal, qui em piroit de jour en jour. Ses for
,ces entierement affoiblies lui ayant fait juger' 
qu'il etqit pres de fa fin ' il demanda a etre 
inftruit dans Ia medecine Fran9o~re, c'efi-a

dire, qu'il fe difpofa a recevoir le Bapteme. 

( I ) Le pays des Allibamons eft limitrophe de Ia 

Caroline metiidiouale 8c de la Floride Efpagnole. 
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·Ce facrement lui fur admini!lre par le Pere 

Ferdinand, Capucin, Miffionnaire Apofto

lique, & Cure de la I\1obile. Les beaux fen

timens qu'il fit paroitre, remplirent d'admi

t"ation HJUs lcs affiilans, On le vic, penetre 
de la fci la plus vi .,.e & de la charite la plus 
pure, [c fa~re fourenir par deux foldats, 

pour recevoir a genoux ce facrement' ainft 

·que lc faint v iati<.J.ue • 

... ~pres la ceremonie, Tamatlzlemingo dit 

qu'il eroit bien content de mourir cluerien, 

parce que , difoit-il, il.feroit au pays des 

ames d c6re des Franfois. II demanda qu'on 

l'enrerrat avec la Medaille dont le Roi 

l'avoit decore en conftderation de fon atta~ 

chement a fa perfonne. Puis , fe tournant 
\Ters fon fils, fes parens & les plus notables 

de fa Nation qui l'environnoient, il reunit 

toutes les forces de fon arne pour les exhor.
ter vivement a itniter fon exemple' en abju
rant l'en·eur de leur Manitou pour embraffet 

le Chrillianifme, afin qu'ils fuffent encore 

amis des Fran<;:ois dans le pays des Efprits, 

ou ils feront unis erernellement. II leur re

cotntnanda fur-tout de ne jamais quitter 1&1. 
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parole Franfoi.fe , de leur garder une fide.., 
lite a !'~preuve de tout evenement' un 

~ttachement inviolable jufqu'au combeau , 

ou il alloit bientot defcendre, pour rendre 

~ompte de routes fes aCtions au. JJ-Iaitre de 
Ia vie. :n J'ai vecu en homme, ajouca-r-il, 
:n je vais mourir de meme ):). Ces paroles 
prent couler des larmes de ceux qui. I' entou~ 
roient; & le jeune Tamathlemingo ~ qui 

l'avoit ecoute attentivement' etoit comme 
ravi d'admirarion. Quelques momens a pres, 

~e bon Cacique ex pira, le 1.2. Decembre 176 3. 

II monrra jufqu'au dernier foupir une conf.. 
tance & une fermete hero'ique. 

Le jour qui preceda fa mort, il affembla 
les princi paux chefs de guerre des Alliha
mons' pour donner a fon fils en leur pre
fence routes les inftrpB:ions qu'un bon Ca
_cique' un bon pere' auffi afTeB:ionne a fes 
fujets qu'a fes enfans, pouvoit etre capable

de donner pour le bonheur des 1.ms & dei 

· ~utres. 
Tamathlemingo avoit toutes les qualites 

du creur qui auroient honore un homme po-

1ice : il etoit fenfible' reconnoiffant' gene-
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reux 'equitable' ami fincere & magnanime, 
deteftant la rufe & la du plicire, incapable 

de fe laiffcr cor rom pre par la flatterie & 

11ar les prefens. II avoit de !'intelligence, 

l'efprit vif' penetrant' & etoit doue du 
don de la parole. Auffi emporta-t-il a fa 
mort les regrets des Europeens & de tous 
fes c01npatriotes, qu'il avoit gouverne avec 

beaucou p de fageffe & de jugement. On ne 

pouvoit lui reprocher qu'un feul defaut : 

.c'etoit un amour exceffif pour les liqueurs 

fpiritueufes, & fur-tout pour le Taffia (1), 
donr l'ufage immodere abrege confiderable

lnent h vie. Un grand nombre de Fran~ois 

& de Sauvages en ont fait ici la trill:e 

epreuve. Cette violente liqueur brule le 

fang (.z) de!feche les humeurs ' de meme 

( r ) Liqlleur forte, ririe de gros firop de fucre 

par diftillacion. 

( 2.) Net: de !' Editeur. On t:rol!Ye un fait curieux 

dans Ie Journal de Verdun, du mois de Juin I749• 

U ne Dame d'environ quatre-vingts ans, ctant affife, 

il y a quelques mois, dans fon fauteuil, au pres de fon 
-feu' fa femme-de-chambre s'abfenta un moment; a 
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que dans les climats chauds les ardeurs du 
ioleil de!fechent Ia terre, & font fouvent 
perir les plantes qu'elle porte. 

fon retour , elle rrouva fa maitrelfe tout en ftamme : 

elle erie, on vient, quelqu'un veut abatrre le feu 

avec fa main, le feu s'y attache; on jerte de l'e:m 
en abondance , le feu n'en d.evient que plus vif, & 

ne s'eteint point que routes les chairs de la Dame ne 

foient c·onfumees. Nulle apparence que le feu du 

foyer eut pris aux habits ; la Dame etoit dans Ia 
meme place ou elle fe tenoit d'habitude; le felt 

n'etoit point extraordinaire , & elle n'etoit point 

tom bee. 
Norez qu'elle s'etoit mife a l'eau-de-vie pou~ 

route boHfon depuis plufieurs annees. Sa dofe etoit 

de quatre pots par mois. 
M. Le Cat, celebre Chirurgien de Rouen , & 

Membre de 1' Academie, a qui on expo fa le fait dan:s 

une Lerrre, commence par obferver qu'il n'eit pac 

nouveau, quoique fort fingulier; & a pres aveir rap ... 

porte quelques autres exemples ' il erablit & prouve 

}'ar divers phenomenes, que rous les animamc portent 

en eux-memes un principe d'incendie; qu'ils font pe· 
netres, envirOJanes meme d'une mf.ltiere fulphureufe' 

phofporale, ignee, en un mot d'un feu fubtil, auquel, 

fi on en ajoute de nouveaux, par l'ufage continu des 

liqueurs fpirirueufes, comme levin, & fur-toutl'eau .. 
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Taniathlemingo avoit ete trairJ durant 

tour le corirs .de fa rriaJadie aux frais de Sa 
Majclle rres-Chretienne. M. de Velie, Lieu· 
tenant de R oi , & Commandant alors a Ia 
Mohlle, lui fit rendre aptes fa. mort le9 

honneurs militaires qu'on rend a un G~neral 
d'armee.ll fur etiterre au bruit de l'artillerie 

~e-vie ' it en refultera autour de rious une efpece' 
d'atrnofphere prefque auffi inflammable que la matiere 
de l'efprit-de .. vin 1 qu'embrafe le feu de l'eletlricite,; 

Cette atmofphere , qui s''ecencf vraifemblablement 
a plufieurs pieds de diib:nce de notre corps' ne man~ 
quera dotic pas de s1embrai'er a !'approche d'un:e 

flamme quelconque , & de poner l'incendie daris 
nos liqueurs fulphuretifes, aufquelles die eft conti..; 
nue ; ~-peu-pres comme u:ne iuniiere approchee d~ 
Ia funiee d1une bougie nouvellement eteinte la ralluo~ · 
me dans le moment. 

Jean Pequet, Medecin de Dieppe, avoit l'efprii 
vif & acl:if; mais cette vivacite le jeroir: quelquefoir 
dans des opinions dangereufes. 11 confeillo1t comm:e 
un remede univerfell'ufage de l'eau-de-vie : elle fut 
pour lui une eau de mort, en avan~anr: fes jours ; 

qu'il auroir: pu employer a l'utilite publique. 11 mou.o 
rur: a Paris, en 167 4· 11 avoit ete Medecin du celebr« 
Fouquet. Dic1ionnaire lziflorique~ 
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de la place; routes les Troupes (de la gar

nifon qui n·'ecoi~ pas encore evacuee) fe 

mirertt fous les armcs, & firent trois de

tharges de leur mourqueterie fur fa fofle. 

T ous les Allibamons qui affiftcrenc a ces 

funerailles ' etoient dans nn exd~s de fur.

prife & de· joie, voyant qu'on inhum.oit 

avec tant de pompc leur Chef, qui a voir 

abjure leur religion & leur J11anitou.. Le 
jeune Tamathlemingo avoit ere fi vivcmenr 

touche du difcours de fon pere mourant, 

qu'il s'emprefi.1 d'e1nbraffer le Chrifrianifme-. 

II fut inflruit par le Pere Ferdinand, & 

.Je~ut le Bapteine avec des temoigt1ages ex· 

traordinaires de joie & de fatisfaCl:ion. 

M. d'Abbadie, Commandant general de la 

Louifiane, & qui etoit venu a la .IV1obile 

pour y faire les prefcns dus aux Sauvages 

Clzac1as, ayant ere parrain du nouveau pro

felyte' fit celebrer une tete a cette ocea

fion ; il y eut de la mu!iqu~, des danfes , 

& l'on fit beaucoup de decharges d'arrille

rie. Les Indiens idolatres de Ia conrrec pri

.rent auffi part a la rejouiffance. 

J e fuis perfuade que fi dans ces te1n ps 
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des Miflionnaires avoient porte 1'Evangi1~: 
a ces peu pies , ils auroient recueilli des 
fruits abondans de leur rniffion. Les Fran-· 

~ois qui ont ici des habitations, m'ont dit· 
que les Allibamon$ rnontroient le plus vif 

em preffement & l'ardeur la plus fin cere a 
recevoir le Bapre1ne. C'efi dom1nage que 
ces pauvres Sauvages rte foient plus des no~ 

'tres, & que leur contree foit paffee fous Ia 
domination des Anglois; cat ils fuivent na..: 

turellement une maxime de J efus- Chrift ~ 
qui recommande le mepris des richeffes : 
on y auroit bientot vu etablir le culte dt{. 

l'Eglife Romaine. 

La tribu de Tamathlemirtgd, fuivie des 
habirans F ran~ois, fe retira, bientot a pres· 
la mort de ce Cacique, dans le pays qu'elle' 

habite prcfenremenr. Elle fur tres-bien ac'"' 

cueillie des .Akan9as, en confideration da'' 
fon alliance avec nous. La plus parf~~re in..;. .. 

telligence regne entre les de~x Nations. 

Elles fe donnent muruellement des fecours 
-dans le befoin. II y a rnerne quelques princi

paux 1nembres du Confcil qui paroiifent 

partes 
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portes a fe r~unir fous un meme Chef, . & 
a ne taire qu'un feul peuple. . 

Quoiqu·evous coimoiffiez affez, mon cher 

·camarade , le caraaere, ies mreurs & 1' ef.:. 
prit des Indiens Septentrionaux, vous ne 
irouverez pas hors de propos le nouvel 

exerr ple que je vais vous citer de Ia fimpli..:. 

cite de ces Americains. Voici une fcene ou 

je jouai un role qui vous paroitra a.ffez co

mique, mais qui fut tres-intereifante pour 

ces peu pies , fur.;.tout pour le Sauvage que 

farrachai des bras de la mort. 

V ousn'ignorez pas que j'ai autrefois paife, 

chez Ies .Allibamons , pour Jongleur, ou 

, plutot pour un grand Magicien. V ous avcz 

du juger, par ce que j'avois fait; que les 
Sauvages ne font pas eloignes de croire 
q'u'il y a des forciers & des hommes a pro-:

digcs. Les effers de ce qu'ils appellent me-. 
decilie· ou magie leur paroiffent miraculeux~ 

parce que, ne dccouvrant pas Ies caufes tou~ 

tes fimples de ces effets puren1ent naturels ~ 

iLs font perfua~cs que cet ouvragc furpaffe 
1es forces de fhomme. A jourez a cela la 
fubtilite de leurs Jongleurs, qui , pour ren:~ 

I<: 
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dre leur art plus efiimahle & plus iubllme , 

leur font accroire qu'il y a du myfiere dans 

leur medccine. J e me trouvai dernierement 

dans une de leurs hordes, ou j' eus occafion 

de faire une cure qui leur parut une chofe 

de valeur, c'efi-a-dire, furnaturelle. 

_ Un Sauvage but un jour une fi grande 

quantite de Taffia, qu'elle le plongea ~ans · 

l'ivreife. La nuit l'ayant contraint de quitter 

fes camarades de bouteille, il ne put gagner 

fa cabane que long-tern ps a pres. Auffi- tot 

qu'il y fut entre, il.alluma de la braife qu·i 

a voir ete ~nouillee, & s'endormic. Sans douce 

·que la vareur maligne de cette braife, pro-· 

cluifant le meme effet que le charbon, lui 

nlonta ati cerveau, & l'erourdir ( 1 ). 

Le lendetnain, fes parens le crouverent 

On lit dans Fulgofe, liv~ 9· chap. 12, & dans Vo .. 
lateran, liv. 23, que l'Empereur Jovien, preffe de 

·fe rendre a Rome en temps d'hiver, fut contraint, 
par l'exceHive rigueur· du froid, de s'arrerer dans 
une petite Bourgade nommee Dadaftane, qui eft 
entre Ia Galatie & 1a Bithinie. II y coucha dans une 

chambre nouvellement enduite de chaux, ou l'on 
· avoit brule beaucoup de charbon pour la faire fecher .. 
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immobile & fans connoiffance. Surpris & 
.confternes , ils ne douterent pas qu'il ne fut 

mort : l'uri d'eux fe rappella que j'avois au

trefois reffufcite un chat tigre. Ils viennent, 
fondant en larmes, me prier d'aller lui ad

miniftrer les fecours de mon art. J~ tne 
tranfportai ala cabane. J e vois ce Sauvage 

etendu ' .· ne donnapt aucun figne de vie' & 
£1ns la moindr;e apparence de pouls. Tout 
fon corps etoit glace. J'avois beau le pin..: 
~er , il ne donnoit aucune marque de fenfi..: 
~ilite. Ses parens, fes amis, tons les fpetta..; 
teurs le pleuroient deja comme mort. Ce~ 
pendant fes menibres n'avoient pas Ia roi...; 

deur de ceux qui font prives de la vie ; & 
la facilite que je trouvois a faire agir fes 
i:nachoires, me fit juger qu'il ne l'etoit pas. 
Ce qui me perfuada que mon jugement 
etoit bien fonde' c'ell qu'en lui paffant ht 
inain fur Ia region du creur, j'y fenris en..; 

core un mouvement quoiqu' extremeinent 

Vers le minuit' il fut etouffe par Ia vapeur maligne· 
du charbon. 11 etoit dans Ia trenre.unieme annee de 
fon age ' & dans le huitieme mois de fon regne~ 

1( ij 
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: foih Ie'. J e con~us alors I' ef perance , ou pllttt 

·mieux dire, je me crus afTure de le tirer~ 

·promptement de cet acces. lethargiq~e. Je. 
vous avoue que je fus enchant6 de cet ev€~ 
·nement , dont Ia fuite alloit me donner un 

.r.ouv<eau relief parmi ces Ameri~ains~ 
J e me preparai ·done auffi- ~ot a exercei'-, 

-la -grande jonglerie ; & pour Ia faire avet 
·rout l'appareil convenable, je me decora1. 
·des marques glorieufes du -D~aorat , e~ 
-m'attachant au menton une grande bar~~ 
·poftiche. J'endofrai une longue robe, faite 
..de peaux de loutres coufues enfembl~~~ Je 
'"{:ouvre men chef d'un large bonnet,. doni:· 
Ja pointe fembloit menacer le del·;· je 
<harge mon nez" de grandes lunettes , pour 
me donner ·encore un air plus important~ 
J e prends lin livre ( 1 . ) d'une main , &· de: 

J'autre une loupe. Je vais, je viens·, j~ 
·-cours ' je m'agite par degres:, feignanf (a 

( I ) La premiere Bible fut imprimee a Mayenc~ 
.. en I4'$)'; & ceux qui vinrent a. Paris vendre·J~ 

;premiers exemplaires , pafferent _pour magiciens: Oli 
.mettqit de la magie par-tout. 
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Ia maniere des Jongleurs Sauvages) d'evo

quer l'Efprit. lltne faifi.t, il me tranfporte. 

Me voila hors de moi. Ma demarche eft 

fougueufe & incertaine ; un mouvetnent 

convuHif & comme involontaire agite tous 

tnes mcn1bres ; je pouffe , par intervalles , 

des {Lws erouffes. J e fais mille contorftons 

hidcufes. Tantot de mes mains tremblantes, 

je feuillete mon livre avec precipitation ; 

tantot je lance vers le ciel des regards ef

farcs ; tantot je regarde le folcil avec une 

loupe. Taus les fpeB:atem's, ravis & exta

fies, font dans le plus refpeB:ueux ftlence. 

Ils nc me regardent plus comme un h01nme 

ordinaire. 

Soycz etonne, mon cher camarade, que 
j'aic joue un role auffi fingulier avec une 

gravire admirable , fans m'etre abandonne 

a des eclats de rire ; je lfi fuis encore moi

meme. Cependant le calme revient peu-a

peu dans taus mes fens. Man vifage reprend 

fon air paifible & ferein. Je m'avance a 
pas comptes , & je leur dis d'un ferieux 

impofant : puifque vous croyez que votre 

frere efi au pays des ames, vous ne deve:~; 

l{ iij 
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rlonc ras craindre que je lui faffe du mal'! 
J e fis auili-tot etcndre le Sauvage dans la 
rue , & j' ordonnai de jeter plufieurs cale-: 

baffes d'eau fraiche fur la poitrine du· rna

lade. Au bout de trois quarts d~heure, il 
profera quelques mots; il reprit infenfible~ 

ment fes efprits , & fe mit fur fen feant {I)· 
Ah ! ft vous aviez entendu les cris de joie 

& d'admiration que pouiferent les Sauvages! 
!'J'out retentiffoit de leurs.'"applaudiffemens 

( I ) II eft heureux pour ce Sauvage que cette idee 
miCe en pratique par M. Fizes, celebre Medecin de 
Monrpellier , dans Ia guerifon qu'il opera d'un Gen

tilhomme Efpagnol , foit venue dans l'efprit de 

1' Auteur ; mais il eft malheureux pour plufieurs per
fonnes etouff'ees depuis fon retour' de la vapeur 

du charbon, que l'extrait de cette letrre n'ait point 

ere imprimee en 1772 ; elle etoit alors entre les 

711ains de M. Pingeron , ci-devant Capiraine d'Arril

lerie , au fervi~e de la Republique' de Pologne, 

qui la garda plus d'un an. 'Elle paffa enfuite entre 

les mains du fieur Lejay , Libraire , qui s'etoit 

charge de Ia donner aux Journaliftes pour I'ann~n

cer. Peur-etre auroit-elle fervi a rappelier.quelques 
perfonnes a la vie. 
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reiteres. Je les voyois s'empreffer' fe pouf

fer ' fe frapper meme pour venir me con
fiderer de plus pres. Ils me devoroient des 

yeux , faifis du plus grand etonnement. Tu. 

es un veritable Jongleur, s'ecrioient- ils en 
me faifant mille care1fes : oh que ta medecine 
a de ~a.leur ! Le bruit qui fe n~pandit de 

cettc cure attira de to us cotes ce qu'il . y 
avo it de plus habiles Doaeu rs Indiens, qui 
vim·ent pour me voir, & meme me conful

ter, comme Ia perle des Jongleurs. En mon 
abfence , on confultoit Sans- peur, qui ne 
laiffoit pas que de faire foa profit de cet 

hafard' qui etoit une bonne aubaine pour 
lui. 
L~ pretendu mort reffufcite, m'adopta 

fur le champ pour fon pere. II ne trouvoit 
point d'expreffions affez fortes , pour me 
temoigner toute fa reconnoi1fance. II ne 

ceffoit de 1ne dire qu'il ne me quitteroi_t 

jamais ' parce que fans moi' i1 auroit ete 
au Pays des ames, ou il avoit deja un pied. 
A pres m'avoir fait les remerciemens Ies plus 
affeCl:ueux , il s' offrit pour etre mon Chaf-

" feur ~ voulant, difoit-il , ·me faire vivre, 
J{ iv 
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pu.ifque j~ lui avois rendu Ia vi.e · ( 1 )1\ 

Comt;ne il avoit appris qu'un crocodile 

avoit tnanque de .t;n'enrrainer dans la rivier~ 

de Tombekhr! , lorfqu'cn .17 59., com:man-. 
dant un convoi par eau , j'etois campe ou 
cabane fur fes bords , ce Sauvage engage~ 
fes corn patriotes a chat;Iter la chan[on de 

guerre, pour detruire ces arnphibies. Le~ 
.Allibamons , qui en avoient ci-devant u.n 
pour Manitou , c'efi-a-dire, :Oieu penate ~ 
le jeterent dans le feu, & lui fubfi:iruerent 
un Karan~rau ( efpece de vautour ). Depui~ 
ce jour, ils font la guerre aux crocodile~ 
avec le plus vif acharnement ( 2. ). 

( 1) On peut dire que fi les Sauvages font cruel$ 
~ vindicatifs envers leurs ennemis ' ils font aum 
reconnoilfants ; ils n'oublient jamais Ie bien qu'on 

leur a fait , & rien au monde ne peut Ies faire 
changer contre leur bienfalteur : bien differens en 
cela de la plupart des Europe_ens, comme on l'a vu 
a Poccafion de M;. Denoyer. . 

( 2.) Les Sauvages autrefois n'ofoient tuer des cro-t_ 
codiles, de peur de s'attirer de grands malheurs; 
ainfi Ia fuperfiition faifqit qqe ces animaux mul~i'"! 
plioient ex~remement. · · 
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Quelques jours a pres cetre merveilleufe 

operation , je vis arriver ici un Revcren

diffime Padre & creole du Mexique. En 

parlant de la fi.mplicire de ces Peuples igno

rans & credules , je lui raconrai la fcene 

qui venoit de fe paffer. La converfation 

tomba fur la magic. Ce bon 1\!Iifftonnaire 

me foutint , avec route !'eloquence dont il 

eroit capable , que les Indiens eroient fort 

adonnes au fortilege , & que par le pouvoir 

du Demon, avec qui ils eroient en relation, 

ils faifoient d'erranges chafes. V ous voyez 

bien, Monfi.eur, que ce Padre ignare etoit 

bien perfuade que le Demon apparoiffoit 
aux Sauvages, qui lui rendoient U!1 culrc, 
& qu'il ajoutoit foi a tOllS Ies contes qu'on 

lui faifoir des forciers. II me dit que Iorf

qu'il croit Cure d'une Bourg:dc Indienne, 

dans Ia contree des Ad:1yes , il avoir vu 

plufi.eurs perfonnes mourir de hngueur, & 
dire en mourant qu'clles avoient ere e:1for

celees par une femme agee de plus de cent 

ans. Cetre vieille femme , difoit-il , qui :J 

avant que ces perfonnes tombaffent mala

des, les avoit menacees de les faire mourir, 
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leur apparut autour de leur cabane , en 

leur faifant les memes menaces; & ~epen ... 

dant perfonne ne la vit que ces malades. 
J e repondis a ce Moine Mexicain , que 

la chafe etoit impoilible; que j'etois meme 
furpris qu'il ajoutat foi aux apparitions noc
tures & aux fables des gens fim pies & fu .. 

perftitieux ' qu~ croyoient voir reellement 
des fantomes ; que la caufe de ces vifions 

n'etoit qu'une fievre chaude, qui rendoit 
vuide le cerveau des malades. J'ajoucai que 

le Chrift ecanc venu fur la terre pour 
fauver tous les hommes , avoit entierement 
detruit 1' em pi~·e du Demon & des forciers ; 
qu'a l'egard des idoles qui avoient paru 
parler, c'etoit une rufe des Pretres ido
latres, intereifes a entretenir les Peuples 
dans 1' erreul"i 

Cet A pon·e des In des , en tete dans fa fa~on 

de penfer, & qui 1n'auroit volontiers livre 

au tribunal redoutable de l'lnquifition, s'il 
.en avoit eu le pouvoir, fit auffi-tot paroitre 
devant moi un de fes profelyces qu'il avoit 

}Japtife , lequel l'avoit averti qu'il y avoit 

;tu pied d'une montagne une caverne oil 
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~toit une idole qui parloit. Je ne pus m'em~ 
pecher de ri~·e; & pour route reponfe , 
j'appellai quelques Indiens chretiens , erant 
refolu de m'eclairer par mes propres yeux ~ 
& de confondre l'idolatrie ; je leur dis que 
s'ils l'etoient veritablement ' ils n'avoient 
qu'a me conduire au lieu ou etoit l'idole, 
.& venir avec moi c01nbattre le diable leur 
ennemi & le pcre du menfonge , pour con
vaincre les payens de leur erreur, en leur 
faifant voir ie peu de puiffance de leur 
Manitou. 1\la propofition les fit trembler. 
Ils me confeillerent de ne point m'expofer 
au danger , me difant qu'infailliblement 
l'idole , ou ces Pretres idolatres , m~ fe-
roient mourir , fi j'etois affez remeraire 
d'aller les troubler dans leur culre. J e 
leur repliquai que je me moquois d'eux 
& de leur faux Dieu ; qu'il s'agiffoit 
de Ia gloire du Maitre. de la vie, que pour 
cet effet , ils ne d~voient pas balancer a 
m'accompagner, & qu'ils pl'iffent leurs ar
mes pour tuer du gibier, afin d'avoir de 
quo1 vtvre en route. 

N ous pardmes le lendemain au lever du 
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foleil ' au nombre de neuf' y com pris mon 
grenadier Sans-peur. N ous traverfames une. 
vafte .favana remplie de taureaux fauvages, 
dont nous tuames un jeune 1 que nous flmes 
houcaner, pour manger au befoin. Tous 
ces endroits font deferts & cultives par les 
feules mains de la nature. 11 y a bien de 
la difference de la population de l'ancien 
monde a celle du nouveau. J e me reifou

viens d'avoir lu dans le quacricme tome du 
Voyage autour du monde , traduit de l'lta-
lien de Gemelli, que s'etant rendu a Nan
kin , ville imperiale , & autrefois la ca
pitale de I' Empire Chino is , il no us aifure 
qu' elle a au moins quatorze lieues de cir
cuit , com pris les fauxbourgs , & fi peu
plee, que l'Eveque de Nankin, & d'autres 
Miffionnaires dignes de foi, l'avoient affure, 
pour le fa voir d'un IVIandarin bien informe, 
qu'il y avoit huit millions de portes ou 
maifons qui payoient tribut ; que ne pre
nant que quaere perfonnes pour chaque 
rnaifon, on eftimoit cette Ville peuplee de 
trence-deux millions d'ames. S'il n'y a point 
d' exageration dans ce fait , il y auroit plus· 
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de 1nonde a N anki1.1 , que dans route 1' A
merique Septentrionale. 

Cependant, pour difpofer le Letl:eur a 
concevoir aifement la grande multitude de 
peuple de ce vafte empire , comme l'e!l: 
aujourd'hui Pekin, illui fait obferver qu'afin 

que la jeuneffe ne fe cor rom pe pas fi aife
ment , comme elle fait ailleurs , on n'y 

fouffre point de courtifannes publiques, ' & 
qu'on punit feverement celles qui font re

connues pour telles. Que fuivant la maxime 
chinoife , un jeune homme romberoit dans 

le mepris ' s'il ne fe marioit pas ; que 
quand il y am·oit dix gar~ons dans !a ma:i
fon , ils fe marient tous , & prennent autant 

de femmes qu'ils en peuvent entretenir ; 
quelques uns en ayant jufqu'a cent, y com ... 
pris Ies con{:ubines. 

Le celebre Pere Grimaldi , Jefuite tres .. 
accredite alors a la Cour de Pekin, depuis 

plus de trente ans, a affiue lH. de Gemelli, 
que dans la vieille & Ia nouvelle ville de 

Pekin, tompris les feize fauxbourgs, & 
ce qui etoic fur les barques ' dont les ca--



J 58 Nouveaux tfoyagei 
ilaUX font tOll jours COUVerts , il y avo it au 
inoins feize millions d'habitans. 

Pour detromper l'increduliu! de ceux qui 
auroient de la peine a croire que le terri~ 
toire de la Chine, quelqpe vaft:e que foit 
!'Empire , put produire fuffifamment des 

grains pour noun·ir la mulritude innombrable 
de fes habitans , M. Gemelli leve routes 
les di.fficul~es en nous apprenant que les 
terres de la Chine produifent deux moiffon§ 
fort abondanres tous les ans , faris jamais 
les Iaiffer repofer , qu' on les feme & moif+ 
fonne de fix mois en fix mois ; & qu'ori 
!'a affure que Ia feule Province de Chiaiz·-. 
ton , lorfqu' on y fait une bonne moiffori 

dans l'annee , fuffifoit -~ nourrir rout fori 
pcu pie pendant. dix ans , les autres a pro.,.; 
portion. D'ailleurs , il a vu qu'il n'y avott 

pas un feul petit canton de te1:re fterile n! 
inculte' ce qui doit etre attribue a la vi..: 
gilance des Peuples, & a Ia bonne police 
de l'Etat . 

.1\1ais revenons a mon hiftoire ' .Inter-' 
rom pue par cette digreffion. Au bo~t de 
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la favana, il y avoit une riviere que nous 

paffames au gue ' ou nous eumes de l'eau 
jufqu'a la ceintu re. A pres nons entrames 
dans un petit bois p!ante de faifafras , dont 
les Pn!tres payens bruloient les racines pour 
parfumer leur, Manitou. N ous trouvames 
du cote du nord-oueft un chemin battu que 
nons fuivimes pendant l'efpace d'tm denli
qtiart de Iieue. La, nous vimes des o1fe

inens d'animaux qu'on. avoit egorge , fans 
dou te , pour des facrifices ; ce qui no us fit 
juger que nous n'etions par eloignes de ce 
lieu de tenebres. En e£fer , a une porree 

de carabine , ri.ous apper~umes des debris 

de pots de terre darts Iefquels Ies Jongleurs 

faifoient bruler de l'encens qu'ils offi·oient 

a leur Manitou. A cinquante pas de la, 
nous trouva1nes ce que nous cherchions. 

L'idole eroit placee fur une efpece d'au-. 
tel de pierre brut~. EHe eroit faite d'un 
bois qui croit dans la Bayc de c~nnp ~che, 

& qui ferr aux Europeens pour la rei:nur2~ 
V ous favez qu'il eft extremement ~d{:r. 

Ils avoient peint leur idole avec du ver
milion pour lui donner un air plus t2rrible. 
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te haut de fon corps etoit de forme hu.=o 

maine , & le bas reprefentoit cclle d'un 

ca·iman ; fori vifage ctoit h ideux' fes yeut 

hagards ; elle portoit fur fon front une 

paire de cornes de bouc fauvage ; e11e 

tenoit autour de fon bras droit un ferpenti 

a fonnettes ' &: du gauche ' un dard ; ellc 
avoit fur fon dos des ailes de parchemif1: 

peintes en noir, & conftruites en la forme 

de celles de chauve-fouds ; l'autel etoit 

couvert de miel, de fruits fees , de mai·s, 

de mil & de langues d'ours houcanees. Nous 

enlevames toutes ces offi·andes , au gran~ 
fcandale des Pretres & des Sauvages payens._ 

.!'etois i1npatient d;entendre de mes prO'" 

pres oreilles parler l'idole. J e cemoignai 

au chef des Jongleurs tombien je ferois 

~harme d'erre moi-m.eme le temoin de ce 
prodigc, qui faifoit tant de bruit dans Ic 
p:t~,~. Le Pretre s'empreffa a c.ombler mes 

deftrs. II interrogea l'idole ; & l'ido!e pa7 

r~t repondre direCl:ement a fes queftions. 

Lcs i:m pies Americains etoient rerrt plis 
d'etonnement & de refpeB:; ils auroient 

ete bien plus furpris ' s'ils avoient vu le 
tnechanifine 
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tnechanifn1e de 1\1. de Vaucanfon. V ous 

jugez bien que jc ne fus pas la dupe de ce~ 
im.pofl:eurs. 

J e vifitai: totttes 1es tavires du rocher , 

& je decouvris leur fourberie ( I"}. Ces ru.=o. · 

fes Jongleurs avoient pratique darts Je ro
cher une fente imperceptible. Ils y avbiene 

inis un de ces rofeaux qui croiifent a la 
ba1fe Louifiane , fur les bords du fleuve 
Miffiffipi, & qui viennerit exrrememcnt ~, 

gros & longs;. lis avoient fait paffer un:bout 
de cette canne dans le corps de l'idole j 

!'autre bout tepondoit dans u_n petit reduit 
obfcur taille dans Ie rbc. C'etl:- Ia qu~un 

.Acolyte fe tenoit cache' & repondoit par 
ie niyau aux queflions que fon c<?llegtie 

( 1) Note dt l'Editeur. Acofta remarque, 1iv. ) ; 
thap. z6, Hiftoire des lndes Occidentales, qu'il y 
avoit des Prerres, dans 1a ville de Jd.,;rico , qui fe 
vantoient de conferer fouvent avec leurs Dieux i 
mais que ce n'etoit jarnais qu'apres s'etre frotes d'un 

certain onguent qu'il decrit , fi abominable & fi. 
infeCl, qu'alors les betes memes Ies fuyoient ; il les 
rendoit fans peur ' fort crue1s , & apparemment 

leur donnoit des viiions de leurs faux Dieux. 

L 
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faifoit a l'idole. Auffi-tot que j'eus decou: 
vert le ftracageme, je fis le fignal convenu 

a Sans-peur, qui avoit apporte une hache~ 
II mit en piece le Manitou , enfuite le 
brula , & les Indiens Chretiens poferene 

en la place une croix. Je fus bien feconde 

par ces neophites ou nouveaux conv.ertis. 

Alors je reprefentai vivement aux Sauvage~ 
que I' objet de leurs adorations n'etoit qu'un 

bloc de bois fa~onne par la main des hom-:
mes ; que fi leur Manitou avoit quelque 

puiifance , ille feroit voir dans ce momem i 
que puifqu'il ne le faifoit pai , c'etoit un 

bieu imaginaire , digne de leur mepris ' 
& qu'ils devoient ouvrir les yeux en recon

noiffant le Dicu des chretiens pour le vrai 

Dieu du ciel. La connoiffance que j'ai df:l 
genie des lndicns fauvages & fuperfiitieux, 

file donnoit de jufies raifons d'apprehender 

quclque cacaft:rophe ; car des Indiens , pa
rens des Pretres idolacre:; , & qui , par leur 

initiation au myfiere , avoient part aux 

offi·andes que donnoient leurs fim pies com· 

pattidtes , repetoient fa..,s ceffe a ces fu-:

perll:itieux Americains , que pwfque ce 
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morceau de bois avoit parle, ainii qu;i19 

en ete plufieurs fois les temoins' .lis de
voient croire que leur Dieu refidoit dans Ie 
corps de l'idole , & que par tette raifon; 
elle rriedtoit d'etre adoree ; proteftant que 
ceux qui avoient ofe porter leurs mains fa

crileges fur ce ManitoU, inourroient d'u·ne 

ttl0ft furtefl:e ' inoi ' fur~ tout ' qui . etoit 
l'auteur de cette grande profanation. J'eus 
beau reiterer mes reprefentations ; & leur 
citer eri preuve Ia decbuverte que jc venois 
de faire: chez tons _Ies Peuples du tnond·e, Ia 
prevention eft uri'e chofe etrartge ; & il eft 
prefque impc>flible de faire revenir Ies hom~ 
tnesde leurs prejuges. N e vo1t-on pas en Eu• 
rope meme des gens qui favent' a ri'en pou..o 
voir douter, qu'ils ont ete trompes pat 
des charlatans, avouer cependant quelque~ 
fois qu'ils ont ete gueris par I' art de ces char~ 
latans inetne? & c;efl: cet aveu qui donne 
du credit a tant de fourbes & igriorans 

empiriques. 
Je viens d'ette remoin de l'impreffion 

qu'a produit ; fur l'efprit. de ces Peuples, 

i'inoculadon de la petite verole. On fait 
L ij 
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que les Anglo is font les premiers qui 1' oftt 

mife en pratique dans leurs Colonies d u 

nouveau monde. 
Les Akanfas , enfonces dans les terrcs 

du continent, ne connoiffoient point cetr~ 

maladie avani: l'arrivee des Europeens darr·s 

1P.ur pays; c'efl: ainfi que nons avons renc!u 
en petit a !'Amerique , ce qu'elle nor(s 

avoir donne en gros. La petite verole r:e 

s'etoit pas fair fentir de puis long-t~r!l r s 

dans leur tribu , avant l'aventure que je 
vais vous raconter. J e vous attefie d'ava~ce 

1a verite du fait ' qui s' eft paife fous me's 

yeux. 
U n Sauvage des Allihamons, nbmme Al

lekci' t'eft-a ~dire ' Jongleur' ayanr ere 
temoin de !'inoculation pratiquee par les 
Anglois ce la Caroline, s'avifa de vouloir 

les imiter ! c'ell: pourquoi il retourna chez 
les Indiens avec une pacor:ille de croures 
de petite verole' dans l'intendori de les ino..;. 

euler. De-Ia il vint ici pour y faire la meme 
opirarion~ 

Cet .Allekci s'annori~a c' 'abo1. ~ comme 

ponant une medecine efficac:e' pour pre-
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re.rycr de la petite verole' & d'une in~nite 

de maux ; a pres a voir expofe , ala maniere 

de<i charlatans , les _rares avant~ges qu'elle 

rrocureroit ' i! ~eclara qu'il alloit efiayer 

de remplir le prit?cipal & le plus utile ob

jet .de .fes vues, ~'eil-a-dire, de prevenh· 
une des plus cruelles & des plus dangcreufes 

maladies ; mais qu'il etoit d'unc necellite 

abfolue que les perfonnes qui ?-Uroient re

cours a !ui ' fuiviffent poriauellement fes 
ordo.nnances & le regime qu'il prefcriroit; 
qu~ eHes devoient fe . refoudre .a garder la 

diete ' a prend~e des racines purgatives & 
deJ votnitifs pour fe preparer; ajoutant qu'i! 

falio~t une g,rande c,onft~nce po1:1r fupporter 
I' operation·. · ' · 

Les Americains ne font pas moins avides 

de nouveaute que les Europeens. D'ailleurs, 

pleins de force & de courage , on les 

voit fouffrir 14 do_l:.lleur ~vee une fermete 
merveilleufe. Quelques - uns d'entr'eux fe 

firent inpcule.r; mais malheureufement pour 

l'I.noculareur , fa med.ecine n.e produifit pas 

Jes iTiemetS effets a 1' egard de tO US CeUX 

auxquels ils les adminiftra. Deux de fes 

L iij 



166 Nouveaux Voyages 
lnocules moururent des fuites de 1'operat!!' 

tion. U n troifieme perdit un a::il, & devint 

hideux. Ces accidens jeterent l'epouvante 

& !'indignation parmi les Akan9as. lis fe 
crurent des ce jour des viB:itnes devouees 

a un mal e-pidemique qui ' jufqu'a notre 
arrivee dans leur pays ' leur avoic ete in
connu. Bien loin d'actribuer la more de leurs 

com patriotes a la difpofition ou a I' in
tern pcrance des malades, ils l'attribuerent 

a la drogue em poifonnee de 1' Allekci, ou 

plutot a Un fort qu1il a\"Olt jete dans leur 

corps ( 1 )· 11 fe fit une grande rumeur dans 

toute la Bourgade. Tous crioient contre 

l'Inoculatenr, & demandoient une prom pte 
vengeance. Le Confeil des an~iens alfem~ 

ble , delibera que le JongleLtr qui etoit venu 

( I ) Galien fut foupc;onne de magie a Rome pour 
a voir detourne , en moins de deux jours, une fluxion 

de poitrine, par le moyen d'une faignee. Naude • 
.Apol. pag. 4+ ' 

Le proces d'Enguerand de Marigni etoit principa"'!' 
lement fonde fur !'image de eire conjuree, par le 

moyen d~ laquelle i1 ecoit. accufe d'avoir voulu tuer 
le Roi. Demonom. de Bodin. p. 16. 
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chez eux etant un forcier ' il falloit ' fans 
differer, l'aiTommer a coups de maiTue' & 
le brC1ler enfuice avec toUte fa medecine, 
a fin de preferver le refte de la Nation d'un 
fleau qu'elle ne redoutoit pas moins que 
nous ne rcdoutons la pefie en Europe. 

On fehate d'elever un bucher. On fe faifit 
de 1' .A.llekci, il eft conduit au lieu du fup· 
plice , efcorte des parens des defunts & du 
Sauvage prive d'un reil , qui devoit faire 
les fonCl:ions de bourreau ( 1 ). Attire par 
la foule & le bruit, j'accourus fur la place. 
Le trifte fort de l'lnoculateur me toucha. 
Je denlandai a haute voix qu'on fufpendit 
rexecution ' parce que je voulois plaider 
]a caufe du pretendu forcier , plus mal
heureux que coupable. Mais j'avois affaire 

( 1 ) Chez les Sauvages, les parens du mort font 
en droit de tuer le Medecin charlatan, s'il eft fouE
t;onne de lui avoir adminiftre un mauvais remede. 

Mais s'il arrive que le malade r~couvre la fante, on 
recompenfe largement le Medecin : les Sauvages font 
i cet egard , plus reconnoiffans que les ho~mes 
polices. 

L iy 
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~des peupJes fup~rflitie"~JX, qui l!le reppn~ 
qi;en~ que c'~~oit ll~ rnechant homme' qu~ 
etoit v~nu ,d~ns leu~ pay~ a ~effein pe le~ 
e~ni ppifonner ; que fa mcd~cine ~to it bien 
q_jff~r~n~e d~ la mi~nne .qui gq~riifoir les rna~ 
lades .& r~ffuf~iFoit les m.otts; qpe c'etoit 1~ 
}rfa~tre de Ia vi~ quj m~avoit envoye qans l~u~ 
pay~ ; rp.ai~ qqe ce Jp!fgleur c;langereux con
verfoit avec le rpauvp.is efprit qqi n~ fa~t 
f~ire qqe du p1~l, ~uqj~ c~~x qp,i jot;iiToient 
.d'pQe parfaite fant~ , Pl.l le~ rendoit diffor· 
:ql.es ; .H:ue ·}i'ailt~urs , ils ayoient des raifons 
I;OUr·croire qu~il avoit e~e fufcit€ p~r les Chi~ 
.~a( has, leur$ epnen1is mortels, pour venir 
l~$ qenuire par cc fl:ratf.tg~p:}e 111agique (1 ). 

(I) Les Indiens de Sainr-Domi~gue pl,"enoient 
·d'abord les navir:;s & les voiles pour des' ouvrages 
de magie , & les !.f,pagncls rour des diables qul 
'Vep~icp~ les cleq:uir.e ayec Jes fm~dres & les ronqenes ;. 
qe lQurs arqt!ebu(es , ~anons ~ pift9lets, Dic1ion, · 
Crit. t,_ %., p. 591~ 

:t\pallonius fut accufe de magie , fous Domitien. 

Ce Prince ordsmn.a.qu'on lui coupat les cheveux &: 
lol_ P~rbe ; je tz' m'4ttendoi$ pas, dit ce Philofoph~ 
e,n riant , que 1nes c'!uveu.r Sl les poils de ma barb~ 
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Avant de leur repliquer, je com1nens;ai 

par faire un petit prefent aux parens des 

morts; & je donnai au }jorgne ' qui etoit 

du{Tent courir quel~ue rifque dans cette a.{faire, 
L'Empeteur, irrite de cette raillerie, command~ 

Gu'on lui m1t les fers aux pieds & aux mains, & qu'on· 

lc menat en prifon. Si je fitis Magicien, ajoura 

A pollonius , comment viendrer-vous a bout de m' en..
cha'iner? Un efpion de l'Empereur etant venu le 

~rouver d:ms la prifon, & feignant de plaindre fon 

forr, lui demanda comment fes jambes pouvoient 

fupporter les entr~wes qui le ferroient : je n'mfais 

r:jeit, repond.it Apollonius, car mon efprit eft ail .. 
leurs. Ditl:ionnaire hiftorique. 

Jl n'eft pas etonn!lnt que des S:lUV::lges foient for

~~ment perfuades qu'il y a des forciers , puifque 

chez les peuples polices , il efi encore des hommes 

qui croyent ~ la magie. Eft-il ppffible que dans notre 
f{ecie, on renouvelle ces affreufes fcenes qui fem

bloient devoir ctre oubliees' ainfi que le fiecle d'i ... 

gnorance qui Ies avoit enfantees. Durant le cours 

qe l'annee I77), des lettres de Kalifclz en Pologne, 
nou~ ont cite un exemple de certe barharie , ell 

nous appren~nt qu'un Gentilhomme avoit fait br!ller 

neuf vieilies femmes accufees de magie, & d'avoir, 

par un fortilege , rendu fl:eriles Ies terres des ean~ 

rons qu'elles habitoienr. Gar~tte d'Hollande. 
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princi paiement charge de 1' execution ' une 
bouteille de raffia, qu'il but dans le moment 

avec d'autres. L'ivreffe ou le plongea cette 
liqueur le mit, ainft que je l'avois prevu , 
hors d'etat de faire fes fontl:ions; ce qui me 
donna le temps de folliciter la grace du 

Jongleur. 
J e reprefentai aux vieillards les plus ref. 

pectables, que le malheureux qu'ils venoient 
de condamner n'etoit ni coupable ni forcier, 
comme ils fe l'imaginoient; que s'ill'etoit 
reellement, ilfauroit bien fe foullraire aufup
plice , en les faifant tous mourir fur l'heure; 
que puifqu'ils m'avoientdonne leur confiance, 
jls devoient s'en rapporter a moi' qui etois 
tres-fur que fa medecine n'etoit point un for
tilege, parce que dans !'ancien monde les 
bommes blancs s'en fervoient, & que j'en 
avois vu moi-meme faire ufage avec quel
que fucces; que parmi eux on ne tue point 
les Medecins, dont !'intention ell: toujours 
bon~e 'quelque ignorans qu'ils puiffent etre; 
mais (_;u'ils ne peuvent pas difpofer de nos 
jours comme le Ma1tre de la Yie , qui Ia 
donne & qui 1' ate quand il lui plait ; que 
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d;'aillcurs ' ceux de leurs com patriotes qui 
etoient morts dans le courant du traitement, 

s~etoient cues eux-memcs' puifque' conrre 
!'ordonnance de l'Inoculaceur , ils s'ecoient 
baignes dans le temps de !'eruption. A l'e
gard de celui qui etoit prive d'un reil' je 
leur n;l.ontrai un Fransois coureur de bois, 

qui fe trouva par hafard dans ce canton. I1 
eroic borgne & marque de la petite verole. 

J e me r.~rvis de cet exemple pour les faire 
r.~venir de leur prevention contre le Jongleur 
Indien. J e leur dis encore que le l\1:edecin 

blanc qui avoir inocule le Fran~ois borgne. 
n'avoit point ere tue; qu'au contraire il avoit 

ete trt?s-biea paye de fes peines ; & qu'ils 
devoient en cela itnirer les h01nmes blancs, 
plus eclaires que les rouges' qui n' ont pas 
l'ecorce parlante pour s'infiruire fur l'art de 
la Medecine. 

u n vieillard, qui eroit le chef & le doyen. 
de la Jonglerie, me . repliqu.a a-pcu-pres en 
c~s termes: 

:n La 1\1edecine que cet h01nn1e a appor
:>> tee dans notre N arion n' ell point natu
» relle; c'efl: tenter 1a puiffance du gr-and 
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::.' E_(prit. Tu as beau prendre fon parti, il 

:>> n'en a pas mains rue deux de nos gens 

~' qui fe portoient tres-bien. Tu ne difcon

:>, viencras pas que s'il ne fur venu ici ap

)> porter cette contagion, no us aurions deux 

~, braves guerriers de plus pour defendre la 

>, -Patrie : l'autre ne feroit point difforme , 

=>, & auroit encore fes deux yeux. Le papier 
:>> habillard a grand tort, s'il enfeigne aux 

:>> homilies blancs une pareille M ~-decine. 
,, II y a bien long-tern p! que je fa isla l\ie

, decine, moi : je n'ai pas comme eux: 

:>:. fecorce par! ante; mais le Maitre de Ia vie 
)> m'a donne du talent, & m'a rend~ depo

~' fitaire de plufi-eurs racines precieufes done 

):) je me fers avec fucces. Tous ceux qui en 

)~ ont fait ufagt, ont vecu long-temps. Les 
=>:) Frans;ois meme qui ont eu confiance en 

:>, moi, en ont reffenti les falutaires effets. 

):) J' en connois au Hi de ces racines qui font 

:>> tres-pernicieufes, & non moins nuifibles 

)) a la fante que la poudre que cet Allekci 
» a apportee ici ». 

En me!Tlc tetn ps il prit Ia graine d'une 

plante dont l'ignorc le nom, & dont lui feul 
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avoit Ii tonnoiffance ; il en fit avaler a Url 

poulet d'Inde, qui mourut fur le champ. 

3> N e merirerdis-je pas h mort, continua· 

)) t-il' fi au lieu de donner la bonne mede!. 
).> cine, je faifois prendre 1i niauvaife? ,, 

J e lui repondis qu'il penfoit ires. bien' st. 
qu'il raifonnoit avec jufieffe. Je Ie louai 

beaucoup flir la profondeur de fon juge1nenf 
& fur Ia penetration de· fon efprit. J'aHeB:ai 
de lui dire qne }e le regardois co1n1ne u~ 

veritable Medecin. 11 fur eKtteme'ment fett .... 
fible a cer eloge. La flarteiie ellle plus fur 
inoyen d' obtenir quelque chofe des Sau
vages ( I ) . J C le priai ::le reprefenter a fcJ 
freres que le Jongleur qui eroir venu dan-s 

!eur pays n'ei:oir point forcier, mais pluror 

digne de pirie; & de fa!re en forte qu'on m~ 
le livra.r. 

Pour l'engager a tn'accbrder fa grate, je 
tirai de rna poe he une lou pe, avec laquelle 

j·e fis du feu 'en la prefentanr aux rayons du 

( 1) Je penfe que totis Ies hommes font fauvage$ 

fur cet article. Tu maduli, difoit un Pape a un 
fiatteur, ma tu mi pi ace. 
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foleil. Le vieillard, etonne de ce nouveau 
prodige, me demanda avec inftance ce -verre 
ardent. Je lui .fis entendre que c'etoit nne 
chofe de trop grande vaieut, pour que je' 
me determinaffe a Ia lui ceder. II me report_. 

dit que fi je la lui donnols , .il fe flattoit de 
· faire abolir !'arret de mort prononce contre 

l'Inoculateur, pour qui je pre~<Jis un ft vi( 
interet. J e tefufai ent:ore·, afin de redou• 
bier fes de firs. 11 reitera fes prieres. · Enfin 
je la lui donnai' ala condition qu'il s'etoi& 
impofee .. 

Auffi-tot qu;il l;eut entre les mains, 11 
s'empreffa de faire la meme experience que 
moi. II alluma au foleil, par le moyen dt1 
cette Ioupe, des feuilles fech~s, avec lef.
quelles il mit heureufement le feu au hucher 
prepare pour brt1ler le Jongleur & fa pace~· 

tille. Un Sauvage ayant regarde le foleH 
avec ce verre ardent, dit qu'il avoit vu collP' 

me un grand lac de feu .. 

La fentence du Jo_ngleur tut chang~.~ eg 
une defenfe expre.ffe de ne jamais revenir 

fur les terres des Akanfas. Leur Chef~· pour 
prevenir la conta~ion du mal, defendk a 



Jttns I! Amlrique Septentrionale. I7f 
tous fes fujets, fous les peines les plus ri ... 

goureufes, d'avoir aucune· communication 
avec les Tribus Oll regne la petite verole. 

On ne do it pas tneme recevoi r celles qui 

viendront avec le Calumet, c'ell:-a-dire, en 

parlemenraire. 
V ous jugez fans doute, ainfi que moi ~ 

que la conduite de ce Cacique eft affurement 
tres-fage, & merite de grands eloges. Le 

fait que je viens de vous rapporter donn~ 
lieu a bien des reflexions ' dignes d,erre

pefees par ceux qui veillent a la conferva
tion de l'efpece humaine. 

J e vous ai dir que les Jongleurs font ici 
les fonCl:ions de Pretres, de Medecins, de 

Chirurgiens, & veulent fe faire pafier pour 
Devins. Ces peuples n'ont pas Ia moindre 

connoiffance de l'anatomie , ni des inil:ru

mens dont fe fervent les anatomilles pour 

faire des amputations. lis ne peuvent pas 

meme com prendre comment un homme 

pent vivre prive d'un tnembre. Ils font en

~ore bien plus etonnes lorfqu'on leur die 
qu'il y a dans !'ancien monde des hommes 

auxquel.s on a ravi la faculte de produire 
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leurs femblables, pour les faire gardiens de 
Ia chajletl des femmes, ou pour leur confi,.. 
-ver la voix enfantine f I). 

Ces Americains n'approuverir pas non 

plus l'ufage ou font les Europeens de mu .. 
tiler les animaux domefl:iques. L' Auteur dt 
Ia Nature, dlfent-ils; n'a ~ien fait en vain. 
II a donne deux oreilles au chien pour lui 

fervir d' 6rnetnent, a:u breuf & an chevai 

une longue queue garilie de crins ·, pour 
chaffer les maringozi.ins & les mouches qui 
les tourmentent cruelleinent ' en leur fu~ant 
le plus pur de leur fang, & contre lefqueb 
ils avO'ient n·eceJfairement befoin d'etre de~ 

fend us. Si 110US les letlt otons ' no us garons 
l'ouvrage du grand EJPriti qui a tout fait 
avec fageff'e .. C'eft a l'homme, cnecive crea
i:~re, d'adn1.irer 1' ouvrage du Matrre du 
monde; puifque to us les etres'. qui exiftent 

fur la terre' dans l'air & fous reau foht des 
chofes de valeur, c'eft-a..: dire, des chefs·.; 

( I ) u n Pape philofophe (Benoit XlV) a com.:. 
rnence d'abollr dans fes Etats cet ufag~ oarbare & 
digne des Afiatiques,· 

d'reuvre 
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u'reuvre dans leur efpece'. lls diferit auffi 
que la faig11ee n'eft pas n~ceffaire, pared 
qu'il faut conferver le fang comme etartt hi 

fource de b vie. 
Il eft vrai que la nature a fair naltre 1es 

Sauvages dans un pays ou ils ne font ja1nais 
expofes, comme les Europeens, a a voir lcs' 
inembtes ecrafe·s fous des edifices en pierre~ 
em port~s oh fracaffes par les effets funefies 

de la poudre a canon' d'ufie bombe bu d'un 
bonlee. lls font aufli a l'abri des accidens 

c~mfes par une voiture quelconque , l1'en 
connoiffant d'aucune efpe_ce. 

Leurs armes offenfives & defenfivcs· font 

des maffues, des lances faites d'un bois 
dur , des arcs & des fleches. Lorfqu'ils font 

bleiE?s a la guerre, & que la fleche eft 

refl:ee dans la bleffure' les Jongleurs ric ba--
... 

lancent pas a l'arracher; mais fi elle en bieri 
avant dans le corps, ils la font paifer d'ouire 
en outre , parce que s'ils la retiroient tout 

naturellement' cette fleche' faite d'une ef
pece de pierre a fufil taillee en langue de
ferpent, dechireroit les chairs. Certe ope~

;tation faite 1 le Jongleur fuce la plaie, la 
M 
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nettoye avec une eau vulm?raire com pofe" 

de plantes du pays, de racines , d'ecorce 

d'arbrc & de differences fortes de fimples 

qui ont une vertu admirable. lis fouffient 

enfuice fur ljl plaie une poudre qui la fair 
fecher , & une autre qui la fait cicatrifer, 

ne fe fervant ni de charpie, ni de plu
maffeau ; ce qui fembleroit prouver que la 

nature feule guerit routes les plaies. 

Les Sauvages fe font auffi boucaner, c'ell:

a-dire' palTer par une forte de fumigation .. 

L'etymologie de ce mot vient des Indiens 

fauvages antropophages, qui , apres avoir 
coupe par quarriers les prifonniers qu'ils 

avoient faits ala guerre' les mettoient fur 

des claies fous lefquelles ils allumoient du 

feu. Ils nommoienc ces claies Barboka ( 1), 
le lieu boucan, & l'aCl:ion boucaner, qui 

figriifie r6cir & 1umer tout enfemble. Nos 

aventuriers F ran~ois adopterent ce mot 1 

( 1 ) Les Creoles & les blancs de 1' Amerique ap
pelloient faire un harboka, un~ efpece de fete cham

petre, ou le plat de fondation _ll: un cochon maron. 

que ron fait griller tout entier fur les charbons. 
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lorfqu'ils s'etablirent parmi les Sauvages 
pour chaffer. Ils firent boucaner de Ia vian ... 

de; ils nommerent Ie lieu de l'aaion bou

can, & les aB:eurs boucaniers. 

Cette fumigation efl:, je penfe, in£1illible 
pour chaffer les rhumatifmes, la goutte, 
la gravelle &. d'autres infirmites, pou'rvu 

qu'on applique le remede avant que lc mal 
ne foit invetere. J'ai ete moi-meme temoin 
de l'epreuve qu'a fait un Europeen de cette 

methode de boucaner. II y avoit environ fix: 
fetnaines qu'il avoit au pied droit une ar
teinte -violente de goutte , avec des dou..o· 
leurs les plus aigues. II refolut de fe mettrel 
entre les mains d'un fameux Jongleur de la 

nation appellee Tonika, qui le traita de Ia 
maniere fuivante, 

II fit bouillir dans une chaudiere toutes 

fortes de fim pies , des feuilles de laurier 
rouge & blanc, du baume, de la citronnelle, 

des racines de bois de faffaffras , avec des 

branches de pin & de cirier, arbriffeau qui 

croit dans la Caroline meridionale & dans 

la Louifiane. 

Mij 
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Ce Sauvage Medecin plas;a enfuite 1a 

chaudiere fous urte efpece de dome fait ave~ 
des cerceaux ' fur lefquels il etendit une 
peau de cerf paffee pour concentrer la fu ... 
mee des racines & des herbes odoriferantes. 
II fit mettre au goutteux le pied malade 
immediatemenf au-deffus de la chaudiere ; 
il repeta plufieurs fois cette operation' & 
l'Europeen. fe trouva parfaitemertt gueri. 

J e l'ai vu de puis aller ala chaffe ' & vaquer· 
a routes fes affaires fans reffentir Ia moin-
dre incommodite. V ous voyez vous-meme ~ 
mon cher ami , que ce remede eft rout 
rtaturel. 11 eft aife de concevoir que les 
efprits les plus fubtils & les fels volatils dei 
fimples; enleves par Ia vapeur, penetrent 
entierement les humeurs coagulees qui 
caufent I a douleur. L' effet de cette fumiga
tion etartt d'empecher l'humeur goutteufe 
de fe fixer fur aucune partie , en la tendant. 

fluide, la fait circuler plus aift~ment, dif ... 
fout les vifcofites d'~ne lymphe epaiffie. A 
l'egard de Ia gravelle , dont tant de gens 
ont Ie malheur d'etre affiiges, cette me-
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(bode eft la plus f{ue & Ia meilleure, a 
caufe qu' elle fait eva,cuer l'u,rine par les 
pores ( 1 ). 

C' eft avec un plaifir inexprimable que 
je ~ous fais part de cette decouverte : rien· 
n'efi plus cher au monde que Ia conferva--: 
rion de l'efpece humaine; l'homme fenftble 
do it fans doute en faire le principal objet 
.de fes recherches. Que je m'efiimerois heu
reux ft le remede que je viens de vous in .... 
diquer pouvoit contribuer a Ia guerifon ou 

( 1 ) A Paris , une perfonne qui ne pouvoit uriner 
fans reifentir les douleurs les plus vives, fut tout 
d'un coup foulagee de cette crueUe maladie par Ia 
methode de cette fumigation. Elle lui fut ordonnee 
par M. P au let, qui con fa ere fi utilement & avec 
un zele infatigable toutes fes veilles pour foulager 
les maux qui affiegent l'humanite. 

II eft tout fimple que Ia vapeur des plan tea fudori .. 
.fiques & diuretiques provoque Ia fueur, & paifant 
dans Ie corps a travers les pores de la peau, doit 
neceifairement faciliter Ja fortie des pierres en dila
tant Ie canal de l'uretre fans lui caufer des irrira.:.O 
tions comme pourroit faire la fonde, en crifpant cene 
partie, qui eft extremement fenfible & delicate; ce 
qui caufe !'inflammation & Ia gangrene : · le malade 

fuccombe apres a voir bien (ouffert. 
M iij 
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du moins au foulagement des goutteux. ! 
J e me feliciterois d'avoir atteinc le but que 
je m'ecois propofe. 
' Les perfonnes attaquees de ce m~I poqr ... 

ront fans danger faire 1' effai 9-e ce reme~e , 
puifqu'il eft fort natqrel & fort fimple, 
To us les F ran~ois qui ont ete houcan4s, 
~'en font tres":'bien trouves ( 1 ), 

II y a bien des gens en Eprope qui pen
fenr que les Sauvages ne peuvent point em-· 
poifonner les fleches ( 2.). Ce que j'ai dit dq 
vieil~ard ]ongl~ur peut m.e fournir une 
preuve du contraire. Si d'apres ma propre 
~xperience j'avois encore befoin d'autres 

( I) Note del' Editeur. La methode de I' Auteur 
~ft adoptee par d'habiles Medecins & par d'experts 
Chirurgiens qui fe font honneur de leur art. Elle ne 
.deplaira pas non plus a divers LeCteurs dans routes 
fortes d'etats & de con<!itions, par !';interet qu'ib 
.doivent y prendre. 

( 2. ) On a connollfance .des e.Lfais faits a Leidc 
~n 1744, avec cles Heches empoifonnees, rapportees 
du nouveau monde par M. de la Condamine, qui 
p.iqua, .en prefence de feu M. Mushembroek & d~ 
MM. Van-Swieten & Albimus , deux poulets qui ex• 
pirerent quelques minutes apres. · 
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autorites , je pourrois citer la relation d'un 
celebre Chirurgien qui a habite long-temps 
I' Amerique, & fur-tout l'Ifle de la Torrue. 
V oici ce qu'il rap porte au fujet de Ia plante 
veneneufe qui croit dans ce lieu' & avec 
laquelle on peut affurement em poifonner 

des fleches, qui, en effieurant feulement l'e
piderme des hommes & des animaux, les 
font mourir promptement. 

, U ne Dame de l'Ifle de Ia Tortue avoit 
'' une jeune Efclave noire fort jolie : elle 
, fut long-temps pourfuivie par un gar~on 
)> du lieu, qui etoit auffi Efclave; mais 
>> n'ayant point d'amitie pour lui, elle Ie 
)> maltraita de paroles, & lui dit qu' elle 
,, s'en plaindroit a fa maitreife. Trois jours 

>> a pres, ce gar~.on furpdt la jeune N e
,, greife qui repofoit- fur une nate pendant 
:>> la chaleur du jour. Comme l'endroit Ot1 

,, elle dormoit etoit ou vert ' il y entra ' & 
'' s'approchant de Ia fille, il lui mit des 
>> fcuilles d'une plante entre Ies deux or. 
)) teils. Quelque temps a pres, la Dame ap
:, pella fa N egreJTe, mais en vain. Elle fut 
>> obligee de la chercher; & l'ayant trou· 

M iv 
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;p vee' elle la p~uifa fortement po1Jr r~~ 

J . . ' . . . . , . 

>, veiller. Mais cette mqlheureufe Efclava .· ' ,. . ·. '.\ ..... .. 

:» dorm<?it d',un fornmeil dont on ne re'T 
)) vient jam~is. Sa, p1aitreife, voyant un ac'?' 
,, ~jdent fi funell:e , me fit appeller, & me 
~, raconta, Je fait comme je viens de le 
:)~ r~pporter. E~le l'avqit appris d'qn petit 
~, enf~nt q-qi avoi.t vu le N egre amoureu~ 
,., mettre la feuille aux pieds de la Negr~ife~ 
:')~ J e .fi~ l'ouvertur~ du- ~adavre, pour voir 
~) s'il n'etoit. pqiryt empoifonne" J e ne trote
~, vai a~cqn_~ ,~race d» p_oifoQ.; je pris .. les 
~~ feuilles qu' on !1-VQit .. trQU vees entre les _Ol'~ 
:)) teils, p9ur en f~ire !'experience fur un 
~c ,hjen, en~pr]Jli. IJ en mo~~Ut de meme. 
~, J' en. f.is aut,ant fur un aQ.tt~ qui ne dormoit 
)) pa~; ~ais .il n' en relfentit aucun ma,l. TollS 
~) les affi.ftans furent ainfi que m.oi , etonne~ 
:J» de voir la force du poifon de fCtte redoll? 
~) ta.ble plan.te )~ 

Cene Lettre ~ft pn p~u longue, parce que 
je ne voulois pas feparer des f~its qui ont 
~eiJ_uco:up de r~pport les un_s avec les aucres, 
& q-ui peuyent_ fhn.ter yotre curiofitet! 

J.e fuis , &c, 
t.Au Pay~ de$ Akan9as, 'ze IJ Dtce~6re I'J'JO• 
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LETTRE CINQUIEME. 
Au ME ME • 

. Courte deflription des mreurs des Akanfas. 

Propriite de la fameufl racine appellle par 

les Sauvages Gareul-Oguen, &-par les 

.Chinois & les Tartares Genz-eng. Prici$ 

_hiflorique de ce qui arriva dans l' Ijle d' Am

boine , d Dom Pedre d' Acuhna, Amiral 

Portugais. EfPece de Comedie donnee a 
t Auteur, par les Akan9as , qu'ils ap
pellent la danfe de chaffi des bttes fau':" 

vages. Ilarangue de M. de Boisbriand 
au P euple Illinois. Cruaud que commi

rent trois Franfoisfur unefamille Indienne. 

M E void enfin , 1\1onfieur, au comble 

cie mes vreux. J'ai res;u vorre lettre avec 
pn plaifir au-deffus de route expreflion. 

J e l'ai lue , relue & I a relis encore la plume 
~ Ia main. J e vois !'arne demon ami peinte 

dans cette precieufe lerrre. Toujoqrsmemes 
fentimens; toujours meme Ian gage .. L'hom· 
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me vrai n' en connoit jamais qu'un ; aulli 
parlez-vous toujours celui de la franchife. 
.. J e m'etois imagine que vous aviez die 
adieu aux Mufes. Je fuis enchantedem'etre 
trompe , puifque vous voulez, jufqu'a la fin 
de votre vie, cultiver les lettres par amufe~ 
ment. La p~tite piece qui accompagne 
vorre lettre , ell toute charmante. Le plan 
en ell ingenieux ; !'intrigue bien conduite, 
Ie denouement exacxement tire du fond du 
fujet. J'ai trouve le fl:yle aife, gracieux, 

fleuri dans certains endroits' energique dans 
d'autres, en un mot toujours propre aux 
chofes que vous traitez. La poef~e efifun .. 
pie, douce , harmonieufe; rnais autant que 
je puis m'y connoitre' un peu trop negligee 
vers le milieu. Je fens bien qu'elle devoit 
l'etre dans 1cet endroit; tnais feulemeni: juf
qu'a Un certain point , & il 1ne paroit que 
vous avez ete au- dela. voila pourqtioi 
cette negligence ' qui auroit produit un 
tres-bel effet ' li elle n'avoic ete un peu 
trop affetl:ee , m'a paru 'un defaut. Ce 
morceau trop depourvu d'ornemens' ell:', a 
mon avis , un -_peu fee & languiffant. II y 
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a. d'ailleurs dans Ia piece des images tout

a-fait riantcs. 

La defcription du rui!feau qui coule au
pres de la cabane , offre des idees neuves. 

Les caraB:eres font parfaitement deffines, 

& forment un contrafte des plus piquant5. 
J'aime a voir la groiliere fimplicite du bon 

Nicaife , figurer avec Ia .fine.ffe de dame 

1\Iargot. Et la petite Jeannette P elle ne 
fur pas fi forte, route ingenue qu'elle eft. 
V raiment, mon cher ami, c'eft bien dotn· 
mage que vous ayez reiferre dans votre 

porte-feuille un badinage fi joli. II ne for
tira pas du mien, puifque vous l'exigez. 
1\fais il nc fera pas moins vrai ( foit dit en 
paffant & fans flatterie ) que vous faites un 
vol au public. Quoique, encore une fois, 
vous ne vous occupiez des beaux arts que 
pour votre plaifir, il a droit de revendi

quer tout ce qui fort de votre plume ( 1 ), 

( I ) M. Douin s'eft occupe dans Ie fein de Ia paix. 

II a donne au Public une Tragedie , un Opera , 
une bagatelle fous le nom d' Almanac/z d~ Flore , 
qui pluc beaucoup au feu Roi ; un petit livret avec 
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Oui , tout ce qui peut.. l'amufer ou l'in.G 

truire, lui appartient inconrefiablement. 
J e vois, par le detail que vous me faites 

de vos amufemens, que vous n'avez rien 

change a Ia difiribution de vos momens. 

Des bras d'une femme aimable , que vous 

avez ete chercher au nouveau monde ' &; 

que vous cheriffez autant qu'elle merite de 

l'etre ' vous allez a votre cabinet ; de votre 
cabinet , vous allez parcourir les focietes 

.aimables & uriles : de-la , vorre gout & 
votre penchant vous attire aux fpeB:acles. 
V ous etes dans certe bruyante ville de Pa .... 

ris , au milieu d'un cercle de plaifirs de~ 

cens qui fe renouvellent tour-a-tour. 

foixanre-deux eftampes d'un de1fein precieux , in.

titule Etrennes d'Efope aux Franfois. II feroit ~ 
fouhaiter que cet Officier, qui a parcouru une grande 

partie du globe ' voulut rnettre au jour les voyages 
qu'il a faits, tant en Afie qu'en Amerique. Le Pu

blic Ies verroit peut - etre avec autant de plaifir 
que d'inreret , M. Douin ayant accornpagne M. Du~ 
pleix dans le temps de fes glorieufes expeditions, 

& dans le temps que la Compagnie :Roriifoit dans 

l'Inde , & que le nom Fran~ois etoit refpeele des 
Rois & des .Peuples d~Afie. 



dans l'Amlri1ue Septentrionale. 1 S9 
Mais que fait mon ami , vous ecriez·"' 

vous avec une curieufe inquietude P que 

fait mort ami parmi ut'le nation d'hom• 
tnes ·qu'on nomme fauvages r Gardez ... 
vous de le plaindre , cher camarade. II 

jouit du plus charmant fpeCl:acle done ori 
puiife jouir; contemplant !'Auteur de tant 

de merveilles. II goute avec un plaifir 

inexptimable tout ce que peut lui procurer 

ce nouveau monde. II s'occupe a herbori .. 
fer , rantot dans des vallons , dans des fo....; 
:rets , tantot fur des collines , ou dans de~ 
-plaines incultes , bornees par des lacs & 
d.es roc hers. II fait les plus utiles reflexions 
dans une corttree ou la nature a prodigue 
des richeifes qu'elle a refufees aux autres 
parties de la terre. Outre les mines d'or 
& d'argent qu'elle y a placees, elle y fair· 

croitre les plantes les plus precieufes & 
les plus falutaires. · 

Les animaux qui vivent dans Ie nord 
fourniifent des fourrures rares & recher-

chees. Ces trefors attirent !'attention de 
!'Europe , qui , dans (on fyih!me policique, 
ne neglige point les productions· de l' Am e.-. 
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rique. Ses habitans groffiers en .lgnorenf 

toutc Ia valeur. Leurs mreurs fimples no us 

retracent peut-etre le tableau des premiers-
. hommes. Tout prefente ici de quoi inte~ 

re!fer le Philofophe , le N aturalifte & le 
Commer~ant, 

Le long fejour que j'ai fait dans ce pays-; 
m'a mis a portee de Ie connoitre , & de 

m'inftruire de tout cc qui concernc les ufages 

& coutumes des peuples qui habitent Ies 

rives du grand fleuve de Miffiffipi. Quelques· 

voyageurs exatl:s , en confiderant les pro~ 

duCl:ions de certe terre , ont marque leur 

etonnement de ce qu'on les negligeoit. lis 
ont tait entrevoir les avantages que l'in.;( 

dufirie & l'atl:ivite pourroient en retiref. 

J'ai fuivi leurs obfervations, & j'y joins celle"j 

que j'ai eu occafion de faire fur les pro ... 

dutl:ions de ce climat. On ne fauroit trop 
repeter ce qui ell: utile. D'ailleurs , les 

petits derails dans lefquels je vais entret 

feront , fans doute , interelfans pour tout 
etre qui penfe. 

J e Ie dirai encore ; les Sauvages , trop 

peu connus' ne meritent pas refpece d!a-
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viliffelnent ou ils font dans 1' opinion gene
tale. Leurs Bourgades , pcu nombreufes, 
rec~nnoiffent des chefs. Chez quelques-uns, 
il y a des diilinB:ions etablies. Leurs guer
:riers font fenfibles a la gloire' & redoutent 
l'infa1nie. La plupart des vices civiliics leur 
font inconnus. Leurs Ioix , auffi fimplcs 

que leurs mreurs ' mettcnt un frein a ccux 
qui fe font glifTes parmi eux. Ib ont unc 

religion. Dans plufieurs endroits, elle ell 
fans ceremonie. l\1ais par-tout on trouve 
toujours l'idee d'un Etre fupreme. Tous 
les hommes en reconnoiffent la neceffite ; 
& Ies erreurs abfurdes de l'idolatrie monr: 
trueufe auxquelles pluGeurs Nations font 
livrees , ·prouvent roujours J'univerfalire 
de cette croyance. Dans to us les tern ps & 
dans tous les lieux , les Peuples ont re
connu l'exi.llence de Ia Divinite , & fenti 
le befoin qu'ils avoient de fon appui. A. vee 
·des idees auffi pures, ces Peuples ne fau

roient adopter des ufages qui paroillem: 

contraires a la nature ' & qui font puife~ 
dans la fociete de ceux qui en font tres

eloignes. 
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11 me fouvient cl'avoir lu dans plufieur~ 

Auteurs , que les Sauvages alloient con.t 

fulter le diable fur les myfteres & fur leur 

veritable nature ' & qu'ils re· regloi~nt fur 
fa reponfe. J e puis vous a.ffurer fur rna pro ... 

pre experience que cela eft abfohiment 

faux. Bien loin de fouhaiter d'avoir une· ft 
grande familiarite avec le Prince des tene,j . 

bres , ils adreifent , dans les· atfaires diffi.; 
ciles, tOllS leurs vre·ux a leur Manitou oti 
faux Dieu, fans jamais penfer a Satan ni 

a fes fuppots ' qu'ils craigne'nt' beauco.up.: 
D'apres cette crainte; qui eft gener.ale p~rmf" 
ces Peuples 1 · & qui leur eft infpiree de~ 
1' enfanca , voudroient - ils le confulter, & 
. agir en. confequence de fes reponfes ? Ce 
que j'ai trouve de bien louable parmi des· 

hotnrnes que nous avons Ia barbarie d'ap'"" · 
peller barbares, c'eft qu'il n'y a point chez 

eux de pauvres qui ailient importuner Ies 

autres pour vivre ; ni de ces mendians de 
profeffiort qui fe mettent des plantes & 
des feuilles corrofives fur leurs membres ~ 

pour -~ les enflcr. & y faire des playes ; 

afin d'e:x.citer la compaffion des -pa·lfans; 
ce 
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te qui fait que ccs miferables prenncnt 

du gout pour une vie faineante & a 
charge a la fociere , comme en le V\Jit 

.chez les Peu pies de !'Europe. II e!l: hon

teux que ceux-ci n'imitent point les Arne:. 
ricains, chez lefquels 1a veuve & l'orphelirt 

font nourris au depens du public. Ceux 

qui ne peuvent point travailier a de pe~ 
nibles exercices ' font e'mploycs a chaffer 
& epouvanrer les erourneaux qui viennent 

manger leur nScolre de mai.'s, lorfqu'il ell: 

encore tendre. Quelques-uns font des har-

pons pour les pecheurs , des· arcs & des 

fleches pour les chaffeurs ; & de cette ma-

niere' ils ne font pa3 inutiles a la fociet6 

done ils font membrcs, 

Les accouchemens font ici fort commode~ 

pour les hommes. Lcs femtnes ne refl:ent 

pas long-rem ps couchees ; & 1' on ne fait 

qu'une tnh-petire depenfe en l'hotineur du 
nouveau ne. Je me trouvai un jour ' par 
hafard, dans un lieu ou une femme rouge 

etoit en travail d'enfant. Jc nc lui cntendispag 

pouffer le moindre cri , ni faire la 1noindre 

plainte ' meme au plus fort de b doulcur, 

N 
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qui ne dura tout au plus qu'un quarr-d'heure: 

a pres lequel tern ps elle alia fe laver avec 

fon enfant. 
Les femmes lndiennes s'accouchent en.

tr'elles. La nature les a infiruites dans cet 
art. Elles difent que les Europeennes font· 
bien plus indecentes que Ies Americaines ~ 
quin'employent pas le miniftere deshomme$ 
pour cetce operation, qui regarde diretl:e

ment les femmes ' infiruites a cet effet par 
la dexterite de leurs mains , plus petites que 
celles des hommes. On ne connoit point ici 

tout cet attirail de menues hardes, comme 
des langes , des bandeaux, des beguins , &c. 
cependanc les enfans croiffent extrememenr 
vite, & font mieux con.fiirues & plus faing 
que Ies notres. A1.lfii-tot que I' enfant eft ne, 
en l'enveloppe dans une peau fine & paffee, 
& on le porte au Jongleur, ou facrificateur, 
qui lui donne le nmn d'un animal , tel que 
le renard , le tigre , l'ours, &c. 

Je me rappelle qu'en 1759, lorfque je 
montois la riviere de la Mobile pour aller 
au pays des Allibamons, je m'arretai dans 

1me petite Bourgade lndienne ,. nommee 
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. Tenffa. Le patron de mon bateau me fit 
. remarquer une femme rouge qui. venoit 
~'accoucher de deux enfans, d;un gar~ori 
blanc ou metif, & d'une fil1e noire. La 

couleur de cette dernie.re frappa tellemenc 
la mere, qu'elle Ia jeta dans la riviere, & 
hourrit & eleva le blanc : voila ' comll}e 
vous voyez, Morifieur ; dans un individu 
trois nuances differentes ; une _mer~ rouge 

bu cuivree ' un enfant blanc ou rizetif, & une 
fille noire. 

Ce phenomene n' eft point nouveau eri 
Amerique. J e crois avoh· lu quelque part! 
qu'une femme de la Virginie accoucha d'un 
enfant blanc, & vingt..:quatre heures a pres 1 

tl'un autre qui etoit notr ( 1 } ' te qui prouvoit 
manife.flement au mari l'infidelite de fori 
epoufe. Mais cette rufee Angloif~ trouva 
encore :.le moyeri de fe ju.flifier du crime 

, d'adulte.re qu'elle avoit commis avec uri 
efclav~ Negre, en difant qu'apres que 

( 1) Quand on dit~nolr, c;eft~~~dire d'une teinte 
tendante au noir ; car les enfans negres naiffent 
bla~,?-cs , & noircHfent par degres. 

N ij 
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fon mari fut forti d'aupres d'elle, un N egt€!· 

alia la trouver dans. fon lit' arme d'un rei ... 
gnard , la mena~ant de lui percer le fein fi 
elle refiftoit. Elle fauva ainft , fans a voir fai·r 

la Lucrece, fa vie & fon honneur aux yeu~t 

des hommes, & fur abfoute du proces qu~ 
fon mari lui avoir inrente en jufiice. 

La curiofire eft narurelle a l'homme. Ce 

penchant , fi utile lorfque !'objet en eft 

eftitnable' m'a porte a lire dans le line 
de la nature. J e me fuis adonne, non a Ia. 

recherche des mines d' or ' mais. a cellcs 

des fim pies qui croiffent dans cette partie 

du monde. J'ai trouve dans ces forets une 

racine que les Sauvages appellent gareul
oguen, qui fignifie dans leur langue cuiGe

d'homme. Les Chinois & les Tartares la 

nomment genr~eng ' qui fignifie la meme 
chofe. N e do ir-on pas conjetl:urer de cette 

denomination commune chez ces differens 

Peuples , que !'Amerique Septentrionale 

tient a la Tartaric , ou a quelque pays 
contigu , ou a l'un & !'autre P Comtnem 

en effet leurs habitans auroient-ils donne 

le menle nom a la meme plante p 
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Le pays de la ·. LouiGane eft Gtue dans Ia 

partie la plus nord-ouell: de l'Amerique Sep

tentrionale , vis- a- vis Ia Tartarie, dont 
quelq,ues- uns croyent que font venus les 
premi~rs habitans de ce nouveau monde. 
Si la partie occidentale de 1' Amerique ne 

forme pas un meme continent avec la Tar
tarie ' elle n'en fauroit erre feparee que 
par un petit detroit. Les peuples les plus 

\ 

proches de Ia Tartarie, fuivent les faifons 
& font paitre leur betail de la meme ma

niere que les Tarrares. Il nc s'agit pas ici 
de 1' erymologie des mots corrom pus & qu' on 
ne retablit jamais qu'en les for~anr. II s'agic 
de leur fignification. 

Le gen{-eng eft ft precieux aux yeux des 
Chinois , qu'ils l'achettent fouvent Ie poids 
de l'or , & quelquefois plus. Le Roi de 
Siam envoye tous les ans en Tartarie un 

detachemcnt de dix mille Soldats pour 

cueillir cette plante ' dont la recolte eft 
interdite aux particuliers. Les Medecins 
Chinois ont decore cette racine des titres 

les plus pompeux. Ils la qualifient de pre..:. 
N iij 
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mien~ plante du monde , . de recette 4'1m-: 
tnortalite , d' efprit pitr de Ia terre. 
· Elle croit naturellement dans les foret~ 

de Ia Louiftane & du Can~da. La Com~ 
pagnie des Indes en a tire de ces deux Co~ 
lonies une grande quantite, qu' elle a fait 

tranfporter en A fie, & qu'elle a vendu fur 

le pied de celui de Tartarie , aux Nego~ 
cians Chinois. Ce commerce auroit dure 

long-temps, & auroit apporce des richeffe~ 
immenfes dans le Canad~ & dans Ia Loui~ 

.fiane' fi ravidite de quelques pardculier~ 
ne l'avoit -rout-a-r:oup fait tomber. Ces Ne~ 
gocians, au lieu d'en faire Ia rec()lte aq 

mois de Septembre , qui ell le temps de f"' 
parfaite maturite , le cueilloient au moi~ 

de Juih. Ce gen{--eng, qui avoit perdu fa 
bonne qualite & toute fa force , tomba 

bientot dans le difcredit , refia invendu ; 

& les marchands perdirent pour toujour$ 
la confiance des Chinois. 

La connoiifance de cette racine m'a ete 
donnee par .Attakilabemingo , doyen & c~el 

des J ungleu.rs d·u pays des .d:kanfas, Ce bon 
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homme eft age de plus de cent ans ' puif
qu'il avoit connoiffance d'avoir vu M. de 

la Salle , lorfqu'en 1 68 3 cet Officier def
cendit le Miffiffipi pour decouvrir I' embou
chure de ce fleuve. Ce Sauvage Medecin 
m_'a aifure qu'il etoit parvenu a un age fi 
avance par le moyen d'une boiifon fake du 
fuc du gen{-eng , & que les F ran~ois qui 
en avoient fait ufage, en avoient auffi ref
fend les bons effets, puifque pendant leur 
fejour au pays des Akanfas, ils n'avoient 
eu befoin ni de Medecins, ni d'Apothi

caires Europeens ( 1 ). 

II eft furprenant qu'aucun Botanifte ne 
fe foit jufqu'a prefent etudie a connoitre 1a 
vertu & les proprietes des fimples dont les 
Sauvages compofent tous leurs remedes. 
Je crois fermement que les fimples feroient 

( 1 ) L' Academie des Sciences de Paris s' exprime 
ainfi , annee 1718, art. Gen{-eng: Ses principales 
vertus font de purifier le fang, de fortifier l'efto
mac , de donner du mouvement au pouls foible , de 
reveiller Ia chaleur naturelle, & d'augmenter l'hu
meur radicale, 

N iv 
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plus falutaires & plus efficaces ' meme fur 
les Europeens qui habitent I' Amerique, qua 
les medicamens qu' on no.us apporte d'Eu-. 
rope. Quand nous les recevons, la phi pari! 
font gates , & ont perdu leur plus grande 
force. D'ailleqrs, il fe fait un changement: 
fenfible dans notre temperamnlent a caufe 
des alimens du pays , .& de l'air que nous 
refpirons. II paroit certain que les remedes , 
de ce continent opereroicnt plutot & plus 
radicaletnent la guerifon de nos maladies. 

Le the atneriquain a naturellement , auffi~ 
bien qu'a Ia Chine , I' odeur de violette. II 
eft vrai qu'il l'a mains forte , fait parce 
.q:u~il a ere cueilli avant fa parfaite maturite, 

.ou trop long-temps apres que les feuilles 
ont ete mures' foit parce qu'on l~s a ex"'!' 
Fofees au foleil, qui fair, pa·r fa chaleur~ 
evaporer leur odeur naturelle' comme on 
le ~oit dans les fleurs d'oranges & de ci~ 
tronni;rs , les rofes , les jafmins & les tu .. 

:bereufes. Les fleurs exp_ofees au foleil ne · 

.rendent prefque pas .d' odeur , tan dis que 
la nuir , le foir .& le marin elles embaument 
I' air. II ;J.l: cependant conftant. que le the 
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.de l' Amerique a nacurellement cette odeur 
;de violette ·; & il ne feroic pas difficile de 
lui _'en donner au cane qu'a c~lui de la Chine. 
Il s'agiroit de chercher avec un peu plus 
~'application quel eft le temps propre a le 
.cueillir , & la maniere de le faire fecher. 

"Selon le rapport du Pere Labat, un Chi
rurgien d'un vaiifeau de Nantes, qui char ... 
,geoit au Cul-de-Sac de Ia Trinite de Ia 
:1'~1arriniqQe, avoit amaffe une quantite con
fiderable de the du pays , qu'il vendic cres
bien en F ranee fur le pied de celui de la 
Chine. Tous ceux qui en avoient achete 
s'en louoient beaucoup, & auroient per
fifte dans le lneme fentiment ; fi le vendeur 
n'eur eu !'imprudence de dire que ce th~ 
-venoit de Ia 1\1arcinique, & qu'il av_oit eu 
feulement Ia peine de le cueillir & de le 
faire fecher fur un linge au foleil , en le 
remuant fouvent , afin qu'il fechat plus vite 
& plus egalement. I1 ne lui en fallut pas 
davanrage pour decrier fa propre mar
chandife. Des-lors on y trouva des defauts 
qu'on n'y a voir point remarque , & dont on 

ne fe feroit peut-etre jamais apper~u. Tanr 
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il e.£1: vrai que !'imagination preoccupee ·• 
fouvent plus de part que la raifon a nos 
jugemens ! , J'ai 1:1fe , (ljoure enfuite ce 
:>> J efuite ' plufieurs fois de ce the ' & j'en 
"' ai fait prendre a des gens qlli paifoient 
:>> pour connoiffeurs. Cependant ils n' ont 
.)> jamais pu dill:ingucr le the de la Marti
=>> nique de celui de Ia Chine , quoique je 
~, les euffe avertis que de d.eux _t~.ffes _qu'on 
~., leur prefentoit , il y en avoit une deJ 
;,., Ifles F rans;oifes. 

Ce que j'ai die dans .(:_ett_e lettre fur Ie 
con1merce du gen{-eng, que !'imprudence 
& l'avidite de quelques Negocians de I~ 

Compagnie des lndes fit tomber , m'a fait 
reffouvenir de ce qui arriva a l'Ifle d'Am-:
boine , une des Moluques , a un Amiral 
Portugais., lorfque cette Nation, autrefois 
fi conquerante, decouvrit ces 11lesfameuf.es, 
dont l·es 1-l ollandois fe font de puis empares 
e:xcluftvement. C'eft d'un de fes def~en· 

dans, que j'ai connu a Lil.bonne, que jc 
I • 

tlens cette ane.cdote. 
D.om Pedre d' Acuhna { c'etoit le nom de 

1' Amiral } decouvrit que les Ifles _ d' Am .. 
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boine produifoienr en abondance, & fans 
culture , la mufcade , le macis & le gerofle, 
.que Ies V enitiens & les Marfeillois alloient 
acheter a grand frais a Alexandrie , & ven
doienr en Europe au poids de l'or. II de
manda au Roi Lilihoi, donr !'Empire s'e
tendoit jufqu'aux IDes de Ceran & de Ban'" 
da, de charger fa Borre d'epices, en payant 
en retour de ces marchandifes , un prix 
de grande valeur pour les Amhoiniens , mais 
bien peu confider able aux yeux des P ortu

gais. C'etoit de tres-mauvais coureaux, des 

dfeaux de meme qualite ' de petits miroirs, 
du vieux linge , de la vieille fen·aille, & des 
grains de verre de routes couleurs, qu'on 
appelle dans le commerce raffade & verro-

• . t 
ten e. 

Le R oi d' A1nboine eroit le pere de fes 
Peuples. Il fut ravi de trouver une pareille 
occafton de les enrichir. II careffa beau
coup l' Amiral d' Acuhna, le combla d'hon
ncurs extraordinaires , au point qu'il lui 
permit d'enrrer a Jon audience publique a 
cloche-pied, & qu'il rourna vers Ie Portu .... 
gais fon cul royal , quand . !'audience fut 
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£nie, pour difpen~er l'Amiral de s'en re'"' 
tourner a.. quatre 'Pattes , comme Ie- porte 

I' etiquette. 
Ce ne fut pas tout: . L'!: .. Reine ·-mere, 

agee de cent vingt-trois ans (I), macha a 
moitie un Bethel ( 2) , & le mit elle-illeme 
de fa main majell:ueufe & tremhlante dans 
la bouche de 1' A~iral. Le hafard favorifa 
meme le Seigneur Portugais jufques- Ia, 
que Ia derniere dent de la Reine , que la. 
mall:ication du bethel avoit enlevee de fon 
antique alveole , paffa de fa bouche royale 
dans celle de l'heureux d'Acuhna. 

(I) On vir long-temps a Amboine. M. Gemini; 
idans fon voyage autour du monde, nous parle d'un 
lndien qui mourut vers le commencement du prece
dent flecle ' age d'~nviron q~tre cents ans. Jour
nal de Verdun , Fevrier 172.0. 

( 2. ) Les Indiens melent des feuilles de certe 

.Plante avec des .noix d' A reck & un peu de chaUx. 
lls appellent .ce melange ladori. En. machant le 

/Jttlzel' ils en tirent un certain fuc rouge qu'ilt 
avalenr. Puis ils crachent un marc rouge qui leur: 

refte dans la bouche , apr~s qu'ils ont tire toute la 
\ferttt de la drogue. 
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La Cour fourioit a l'Etranger, en fre

miffant de rage dele voir comble de faveurs 

. auili inouies. L\1ais le bon Roi Lilihoi en.;. 

richiffoit fes Peu pies , il eroit heureux ; & 
fes bm1tes pour 1' Amiral augmenroier1t cha

que jour. 

Cependant la recolte faire, la flotte Por

tugaife ne fe trouva qu'a moirie chargee. 
L' A1niral obtint la penni ilion d'hiverner a 
Amboine, afin d'y attendre le retour de 1a 
faifon pour achever fon chargement. Quatre 

n1ois fe pafferent fans trafic, parce qu'il n'y 

avoir: plus d'epices. Mais bierttot les vivres 

vinrenr a manquer aux Portugais; nouvelle 

branche de commerce pour les heureux 

Amboiniens. Les Portugais . furent con

traiuts de rouvrir leurs rrefo~s. Les grains 

de .verre &;: Ia vieille ferraille recommen

ce rent a fortir de leurs vaiffeaux. Les avides 

Indiens fors;oient nature, & couroient juf

qu'a Poulo , Cambelu, & me1ne a trente & 
quarante lieues de difi:ance, pour en appor

ter a la flotte des bceufs, des poules , ?U
tardes, bled d'lnde, riz, patates, j gnmnes, 

bananes, millet, & autres cmnel1:ibles de 

toute efpece. 
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Bientot les vivres devinrent chers ; & tei 

breuf qui deux mois auparavant fe· vendoi6 
pour une vieille chemife, avoit monte a Uri 

miroir de fix fols , un & meme deux COU"" 

teaux a manche de corrie; & fouvent meme 
etoit-on oblige d'y ajouter quatre ou cinq. 
"Vieux clous rouilles. Les Amboiniens nego• 
cians chantoient vittoire. lis accumuloient 
des riche.ffes immenfes. Les Pigri ( 1) fai..o 
foient Ia quet~ , en niangeoient une partie ~ 
& a pres a voir troqtie le refte ave·c les Por..t 
tugais pour des ticheffes Europeennes, ils 
em ployoterit fagement leurs fonds en mat.i; 
fons dans Ia Capitale & en belles terres fer" 
grteuriales ; le tout .fans prljudice d leutvciu 
de pauvretl. 

Les Grands afferinerent leu·rs terres ~· 
proportion du prix des denrees, c'eff-a..; 
dire, qu'ils triploient leurs baux. Le peupl~ 
croyoit etre riche' parce qu'il les voyo!n 
porter le luxe au po·int d' otn:er leurs eJ~ ... 
phans de colliers de verre ; dont quelque~. 

(I) C'eft ainfi qu'on appelle a Amboiae certains 
moines mendiatu., 
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Uns, provenant d'un vieux lull:re de Lif

bonne' etoient gtos Comtne des reufs. LeS' 
guinguettes etoient tOll jours plernes les joun 

de Tama./Jah ( 1 ). On y buvoit le thari ou 
vin de palme avec exces ; quand on avoit 
bien bu, on oublioit qu'on avoit eu faim Ia 
veille, & qu'on auroit faim Ie lendemain. 

Cependant les femmes qui travailloient , 
qui tnangeoient peu & qui ne buvoient que 
de l'eau, les enfans, qui ne travailloient pas 
& qui euffent bien voulu manger, deman
derent du riz ou !'equivalent a leurs maris 

& a leurs peres. Ceux-ci deferterent leurs 
tnaifons pour fe derober aux fureurs de leurs 

femmes & aux cris aigres de leurs enfans. 
Sept a huit mille, rant maris que peres, 

.fe trouverent affembles fur Ia grande Place, 
devant le Palais du Roi Liliboi. La garde 
efcorroit alors le diner du bon l\1onarque. 
On fe jeta fur Ia nef. Un pas vers la fedition 
conduit bientot a une rebellion ouverte, 
fur-tout quand il y a huit mille rebelles dans 
un Royaume compofe d'environ vingt-cinq 

( I) Ce font Ies diman~hes a Amboine. 
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mille habitans. Ce fut le cas a Amhoine f 
tout fut en armes , tout cria a Ia famine. 

Le Vi fir Sa pori, de Ia race des Olimas 1 

eut le courage de reprefenter au Roi Lilib(ji 
que les Errangers qui l'avoient enrichi d~ 

fuperfluites' l'avoien~ reellement rendu le 
Prince le plus pauvre de routes Ies Molu

ques. Le R oi & fon Confeil en convinrent 

aifement; la preuve exiftoit dans la revolte. 
Les Portugais qui etoient a terre furent 

mafiacres & manges comme ennemis. Leurs 
magaftns furent pilles; & 1' Amiral , ~ettant 
a Ia voile, s'ecrioit : Que les Amboiniens 

font. ingrats ! L' Amiral avoit tort. II ne 

pouvoit les accufer que d'avoir ete aveug1e~ 
& avides; & il eut du conv,enir qu'il avoi~ 
ete lui-meme avare & imprudent. 

Les Akan9as font toujours occupes du 
foin de me procurer les divertiifemens qu'ils 

jugent' les plus agreables. Ils viennent de 

lne donner une efpece d~ comedie qu'ils 

executent fouvent, & qu'ils appellent Itt 
dan._{e de chaffe des heres JallVages.. Ils on~ 
plufieurs airs pour cette danfe' & fe fervent 
du chichikois ou bien. de pots converts de 

parchemin; 
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parchemin ' fut leqriel_ ils frapp~rii avec url 
baton gai·ni au bout de Iaine ertvelbppee 
daris de~ peaux , pour nicirqtier la cadencd 
& pour accompagrier le fc>n des Alttes faices 

. ile rofeau:k. 
Les aaeur5 pbulfent de· grands cds, & 

font un charivari terrible, s'appeHant les uh4 
les ~urres' & parla.nt entr'eux au fujet de 
l'animal qu'ils chafrent. Us font to us couverd 
de peariSt de tigres, d'oitrs, de loups, de 
terfs & de i:aure·aux fauvages, & portenrt 
des bonnets de la trieme fonne que la cere 
de ces artirilalix. Ils tienrient a la main de~· 
batons, des lances &. des dards , des malfues 

ou des haches ' avec lefqtielles ils menatent 
de tuer la bete qu'iH poutfuivent. ~ 

11 y en a qui; comme s'ils chaffoierit deja: 
ia bete' courent ~pres un homme de la me...;
:tne maniere que des animaux feroces pour.: 
fuivroient dans un defert un Sauvage pour le 
devorer. 

Celui qui eft ainfi pourfuivi; doit etre· 
fort agile & Ieger_ a Ia courfe. Le fuyard eft 
dans la· meme agitation & fait les memes ' 
mouvemens qu'un homm·e qui feroit en vi~· 

0 
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ronne de monllres acharnes contre lui. If 

court, il fe debar, il frappe ~a & la fur ces 
pretendus animaux, qui, a pres bien des 
courfes, le prennent & font femblant de le 

manger. Cetre danfe ell pleine d'atl:ion, de 
cris, de hurlemens. Elle approche beaucoup 
de la danfe de guerre ou de chevelure , dont 
fai do.nne la defcri ption dans mes precedens 

Voyages. 
Cette fete a ete fuivie de troubles. Tout 

ell ici en combuftion. De jeunes etourdis 

.Akan;as, coureurs d'allumettes ( 1 ) , one 
cnleve: des. femmes d'une N arion appellee 
Cadodaquio. Vous jugez bien que ceux-ci 
veulent tirer vengeance de cette infulte .. 
Pour prevenir une guerre, qui ne pourroit 

( 1). Dans le nord de I' Amerique, on appelle cou• 

reurs aallumettcs Ies Sauvages qui vont chercher 
des maitr.elfes. lis allument un morceau de bois de 

pin gras, & vont a Ia porte de Ia cabane de la fille 

qu~ils recherchent pour femme; & fi elle !'agree, 
elle fouffie l'allumette, & alot's le mariage eft con

fomme : mais fi le galant ne lui plait pas , elle lui 
tourne le dos, & le galant fe retire, pour aller 
chercher fortune ailleurs. 
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qu'etr~ funefl:e a ces deux b-raves Nat ions; 

je leur ai propofe d'aUet moi-mcme chez 

i~s. Cadodaquio, pour fa ire les fona!icns de 

mediateut. Je compte partir aptes;;demain, 

accompagne de deux notables Akan:fas-, & 
de mon Soldat Sans -peur. Jie ferai muni du 
Calumet de paix de Ia Nat ion qui rne don~ 
nera Ie caractere d' Ambaffadeur. Il in'ert 

touter a qnelques pots d'e•au-de~vie, quel• 
ques rouleaux de tabac pour les hmnmes; 

& des colifichets ou babioles en quincailJe'

rie d'Europe pour les femmes·. Mais tes 
petits facrifices doivent~ils , dans la drcon£: 

tance prefente ' etre c0m ptes ·pour queliqu:e 
chofe? J'ert ferois volontiers de plus grands· 1 

pour e1npecher l'eff.ufion du fang humain; 
&. fur-tout celui de 1nes chers Akanpas. 

M .. de Santilly , ancien Capiraine dans 

nos Troupes, m'a· raconte une hiiloire arri..; 
vee d:u rem ps que M'. de Bienville etoit Gou-· 
verneur de la Louifiane. 

Des aventuriers· Fran~ois., ou plutot des 
ba.rbares, y com.m:irent un.e atli.on qui des
honore l'humanite. Ces coureurs de bois ren~ 
(ontrerent, dans un lieu if0le, pres du fa-

0 ij 
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tneux lac Maurepas, une pirogue daris Ia.\o" 

quelle il y avoit un Sauvage , fa femme & 

fon fils; d'une Nat ion appellee· Chac11ls, 
amie & alliee de Ianotre. Ces Indiensavoienc 

fait pendant i'hiver une affez bonne chaife, 

& venoient ala 1\lobile y traiter des paquers 

de pelleteries en echange avec des mar

chandifesd'Europe, car les Sauvages, depuis 

l'arrivee des f'ranC5ois dans leur pays·, ne 

peuvent plus s' en paffer comme ils faifoient 

ci;...devant. 

lls etoient fur le bord du lac ' cabanes a 
l'entree du bois qui le termine, o\1 ils fai

foient tranquillemcnt bouillir leur chau• 

diere. Ces brigands, indigaes du nom Fran..: 

~ois , mais avides de peaux d' ours, de che-· 

vreuils & de tigres, bien plus cruels que ces· 

an!m::HlX memes' ( puifqu'ils ne detruifent 

point leur efrece, qu'au contcJ.ire lorfque 

deux ours fe rencontrent dar:s les deferts 1 

ils fe lcchent & fe c·lrcffent mutuelle• 

ment. 1 ) ces per fides Boucaniers, dis-je; 

( 1 ) Reflexion d'un Sauvage. Memoires fur Ia 
Louifiane, par 1.1.. le Sagr!. 
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{ormerent I' abominable deifein de maffacrer' 

.ces pauvres lndiens, qui com ptoient etre 

avec leurs bons amis, & qui leur offrirent 

genereufement une gamelle de fogamitl 

qu'ils avoien~ apprerec; pour manger en

femble. 

A quelque dHlance du theatre oh fe paffa 

.certe fanglante tragedie, le hafard voulut 

qu'un petit gar~on Sauvage avoir ce jour

la grimpe fur un arbre fort e1eve & extre..,. 

memenr touff"u, dans l'inrendon d'y deni

.cher des oifeaux nom1nes Moqueurs par les 

Fran~ois, ( & par les Anglois Mocking hirds) 
qui en font fort curieux. J'ai parle de ces' 

oifeaux dans Ia feconde partie de mes V oya

ges. Le jeune Indien, du haut de cet ar

bre, vir commettre Ie meurtre, fans erre 

.apper~u ; il eut la prudence de fe tenir 

cache dans le creux de l'arbre, & d'y re!l:er 

jufqu'a la nuir rombante, qui le deroba aux 

regards des meqrrriers. 

Ce petit garqon, auffi Ieger a la cour.ce· 

qu'cn chcvreuil , arriva tour eifouffle dan$ 

fa tribu ; il y raconta le trifle evenemenc 

~rrive a fes campatriores, duquel il venoit 

0 iij 
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d'etre temoin .; mais cet enfant ne pouvoie 

n~c.onnoitre les afi.iffins : i1 a{fura Gmplemenr; 

qu.e c'etoit trois hommes blancs ' armes 

chacun d'un baton creux, avec Iequel ils 
Jtvoient fait feu comme le tonnerre, fur 
deux hommes rouges & une femme de me.,
me coulcur, qui prenoient leurs repas fur 

le bord du lac; qu' enfuite ces hommes me .. 
e,:hans s'etoient a.pproches de leurs viCl:imes, 

& avoient acheve -de les a.ffommer avec le 

gros boy,t de leurs hdtons creux 7 comme on 

_feroit des betes flroces; que pDUr lui il 
s'etoit cache .con1me un ecureuil, dans l(l 
crainte d'epr0uver un pareil traitement fi 
malhe,ureufemeat il eat ete decouvert par 

ces barbares, qui l'auroient fans doute rue 

pour a voir fes oifeaux, & peur..,.etre mange. 
Le bruit de cet a{faffinat fe repandir bien~ 

tot a laMobile. $qr cet indice, M. de Lou ... 

bois 1 alors Lieutenant de Roi , & Cornman-. 

dane pour Sa l\1ajefl:e dans cette contree, 

donna ordre a I\1. de Santilly, Officier de 

eerie -garnifon, d'en partir fur le champ, 

avec un derachement moide folda-rs & moiti' 

Sauva_gcs ~ pou~ aller ~ la rencontre de ces 
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houcaniers ou chaffeurs Fran~ois, foup~on .. 
nes d'avoir eu Ia durete d'egorger certe fa ... 

mille Indienne. L'Officier executa ponc
tuellement les ordres de fon fuperieur, fe

conde d'un fergent brave & intelligent. Ils 
tronverent le furlendemain les trois homi .. 
cides cabanes a la maniere des boucaniers. 
Ces miferables faifoient rotir une Ionge de 
chevreuil, des poulets d'Inde & des geli
notes de bois' comptant fe bien regaler ; 
mais ils furent lourdement trom pes, & leur 
gibier ne leur caufa point d'indigefiion, car 
les foldats' qui etoient preifes de la faim , 
s'en repurent delicieufement. 

Ces aifaffins etoient done en grande fecu
rite, ne croyant pas qu'ils fuifent decouverts. 
Au premier fignal que fit M. de Santilly , 
les gens de fon efcorte faifirent les trois cri
minels. Le Sergent leur dit en.meme temps, 
d'une voix terrible : » Ah ! malheureux., 

)) qu'avez-vous fait p v ous avez egorge' un 
,, tel jour, fur le bord du lac Maurepas , 
)> trois perfonnes de nos plus fideles allies. 

)) Oui, dit le Caporal, le Ciel a ete temoin 

:l> de C~tte mechante adion , & le gibet ne 
o1v 
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);) perd point fes droits :p. A ces paroles· , . 

qui f~rent un coup de foudre pour ces lac he~ 

affaffins , l~ur am.e fut refferree , & la te-r~. 

reqr s'empara tellement de leurs fen~, que 
leqr confcien.ce , chargee de ce crime ft at

trq.ce ' ex pretfee .de remor.ds' fut 'aufe qu'il 
y en eut un qui reprocha a (on compagnon 

~e l'avoir engage a comrnettre cette cruaure 
par un mQtif de vii int~ret, c'eft-a-dire, 
pour a voir Ia depouille de~ heres fauvages; 

mai~ q~'il reconno_iifQit vifiblement que 

c'ltpit p4r un die ret d~.~: Tol.lt puiffant vengeun 
p:l. crirr.e tjUi aYpit perfr!.iS IJU' i/s fu./Jent arr(tes 1 

puifque ame vivante ne pol.lvoit les avoir 

V\~§ pans ce ljeu fqlit4ire. :r>. Oui, dit- il, 
~~ 1)9US fommes cou pables, rant envers le 
)) (:reareuv q\l'envers fes c~·eatures; nous 
)_, fommes indignes de mar~her fur Ia terre, 

!)> ;tpres l'avoir fouil1~~ -~ reinre .du fang 
)> inno~enr : pous ~ne.ri~o11~ la ~or~)>. Pa\ 
cet ~vel_l vplontaire, le ~ritne f4t biep coni~ 

tate, quojque fujval}t le$loi:x; .du R.QyaQme 
.il faill~ deux temoins .oc~llaires, & qtJ'un 

meunrjcr ne p\liffe point .e.tr~ fon ~ccufa~ 
te\tr. l\1ais da,ns cett9 c!rc_qu{laq~~, .H ~~oit 



·dans r Amlrique Septentrionale. .2.17 

,rfle Ja bonne police & meme de Ia politique 

des Fran~ois etablis en petit nombre parmi 
.rie$ Nations fauvages, d.e purger la Colonie 
,~e ~es trois monftres. 

lis furent done embarques ala Mobile, 
fur le lac Maurepas , qui a cinquante lieues 
de rraverfe, & amenes a la nouvelle Or-. 
leans, ou its furent juges militairement par 
un C.onfeil d~ gllerre tenu a cet effet. Les 
opinions des Officiers qui le compofoient 
furent que ces trois fceierats, arreints & 
' ' 

convaincus d'avoir lac bement maffacre cette 

famille Indienne, pour reparation ·de leur 
crime , feroient transferes de la nouvelle 

Orleans a la Mobile, afin d'y etre palfes 
par les armes, & cela en prefence d'une 
aombreufe affe1nblee de Sauvages ChaClas, 

qui devoient venir a ce pofl:e y recevoir lei 

prtfens que le Gouverneur ctoit oblige tOllS 
les ans de leur difiribuer par ordre du Roi, 
pour entretenir cette Nation belliqueufe 

dans nos interets, parce qu'elle pouvo;t met

t;e alors quarre mille guerriers fur pied. 

P,epl.J.iS cetie j.ufl:ice eclat~nte ' la bonne 
harmonie regne entre les hommcs blancs 
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& les hommes rouges de cette contree ( 1 ). 

M. le Marquis de Vaudreuil, fucceffeur 
de M. de Bienville, a maintenu ces Peuples 
en bonne intelligence avec notre Nat ion ; 

il a meme ete fouvenc mediateur des diffe
rends entr'eux & leurs voifins : auffi le nom 
de v audreuil eft encore en veneration dans 

cette partie du monde. 
Je terminerai cette lettre par une anec

dote connue des anciens habitans F ran~ois 
etablis au pays des Illinois , a l'occafion de 
M. de Boifb riand , Lieutenant de Roi & 
Comn1andant de cette Contree. J e tiens ce 
fait du me1ne M. de San tilly , atl:uellement 
Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de 

Saint.-Louis, ancien Capitaine dans Ies trou

pes que le Roi enrretenoir ci ... devant a 
la Louifiane. 

1\tl. de Boifbriand , Officier d'un merite 

diftingue, n 'avo it point ces a vantages de Ia 

nature qui previennent les gens en leur fa
veur : il etoit ne avec une epaule plus haute 

( r) Cette hifloire renfenne une morale qui pour
roit etre d'une grande utilitc. 
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que 1'autre ' ce qui le rendoit un peu voute. 
Toures ces defetl:uofites n' em pecherent ce

pendant pas M. de Bienville, alors Gou
verneur de la Louifiane , de le propofer 

au Roi pour le Commandement du Fort 

de Chartres , conllruit par les Fran~ois, 
au pays des Illinois. Auffi..-tot qu'il y fut 

rendu, il y re~ut des Deputes de chaque 
Tribu dependance du corps .de la nation 

Illinoife. Ces delegues eroient tOllS beaux 
nDmmes (I ) , & meme choifis pour repre

fenter la Nation aupres du nouveau Com

mandant F ran<;ois : fa petite fl:ature cho
qua d'abord ces A;mericains ; mais apres 

ils furent frappes du difcours eloquent que 

( r) Les Illinois font par Ies quarante degres la

titude nord. les Peuples de cette belle & fertile 

Contree font d'une taille avantageufe. Pendant pres 

de fix annees que j'y ai refte ' je n'y ai point vu 
d'hommes ni de femmes mal tournes , comme dans 

]'ancien continent. J'ai explique , dans l'Hilloire 

de rnes Voyages , le :me~hanifme qui caufe la bonne 

conftitution du~corps des Americains feptentrionaux, 

que les Nations hyperboreennes de l'Europe imi

lent aujourd'hui avec le plus grand fucces. 
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M. de Boifbriand leur adre!fa , qut etou: 

analogue au genie de ces Peuples fauvages, 

Je croirois n'avoir pas rempli mon objet, 

fi je ne vous en donnois l'analyfe. 

Apres qu~ ce Commandant Fran~ois eu~ 

re~u des mains du Cacique nomme Papa .. 

pechengou.ya, le facre Calumet de paix, car 

vous f~vez , Monfieur, que c'eft !'etiquette 

de fumer a la Cour des lndiens occiden

taux , I a ceremonie faite , }1. de Boifbriand 

harangua lui-meme, far.s le fecours de l'in

terprete ; voici a:- peu- pres fes termes • 

,> lllullre & valeureufe N arion Illinoife , 

>> allice &. amie des Fran~ois, ouvrez vos 

)> oreilles pour ecouter rna parole qui ell: 

)> vraie, auffi pure & chire que le foleil 

>> qui paroit ~ujourd'hui fur l'horifon ~ & 
>> que je prends a ~einoin ' comme I' agent 
,, du Ma!tre d~ funivers. 

=>> Le gr~nd Chef des Fran~ois demeure, 

,, vous ne l'ignorez pas , au-deia du grand 

=>> lac d'eau falee , dans !'ancien tnonde ~ 

,, ou des hommes blancs, fes fujets , font 

,, en auili grand nombre q\Je les f~uilles 

» des arbres de vas forets. Ce puiifant 
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" Monarque ayant ete inform?, par flcorce 

;;, par/ante , que fes fideles allies & e·nt:·ms 
=>l le·s nvmmes rouges Illinois, ainfi que leurs 

~'' confederes ies braves K askakias , Mli
)> chigamias , P enhenguiclzias , K aolcias :t~ 

, Tamaroe·s , &c. lui avo!cnt dom~e cri 

,, toutc rencontre des preuves fignalees de 
,, leur attachement inviolable envers fa: 
~, c6uronne & po1.1r le bien de fa Colonie, 

,, Sa Majelle a bieri votilu m'honorer par 
,, le choix qu'Elle a daigne faire· de ma 
)) perfonne ; pour venir refi.de"t fur vos 

,, terres , afin de Ies conferver toujour! 
,, blanches ( 1 ) ; & pour vous donner de1 
,, marques aurhent.i:ques de· fa bonre pater:.. 
)> neile' puifqu'il fait que t'efl: a jufie titre 
,, ·que les hommes rouges Illinois fe qua~ 

,, lifient de fes enfans. Certe predilection 
,, de Ia part du grand Empereur des Fran'-

,, 5:ois , &. qui me· Batte infiriiment, m'an
S> torife a VOUS dire e·n me1ne tetnps qu·e 

" fi je fuis petit de corps, mon creur ell 
" affez grand pour y lGg!r t comme darzs 

( 1 ) Para&ole qui fignl.G.e terre· ou la paiX. regne. 
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j) une JPacieufo cahan:e , taus nos en/ant 
)> les hommes rouges illinois. 

:n J e vi ens done po,ur vous ratifier cett! 
» parole , qui ell: celle du plus tendre 
» pere & du meilleur Roi de la terre 1 

,, puifque je fuis charge de vous apporter 
>>- de fes magafins , des marchandifes qu'fl 

'" vous envoye pour couvrir vos femmes 
)) & vos Jeunes filles ; car le cceur de ce 
>> grand Cluj des lwmmes hlancs fouffre 
,, beaucoup de favoir que fes enfans les 

,, hommes rouges , font dignes de pitie ~ 
::, ( c'e.ll-a-dire qu'ils one le corps nu) en 
,, outre , pour les· faire vivre de viande de 
» cha£fe, les faire redouter & les defendre 
>> contre vos ennemis morcels les Renards 1 

» je leur apporte des armes blanches', de$ 
» fufils , de Ia poudre & des bales. Et 
>> comme un veritable pere, il y a ajout~ 
de fon lait (I ) pour rejouir & donner deJa 
,, vigueur aux venerables vieillards de Ia 

( 1) Les Sauvages de Ia· Louifiane appellent I"eau...
de-vi~ de l'eau de feu, ou Ie lair des Franyois. Je 
me reifouviens que lorfqu'ils vtnoient voir M. ·de 
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» Nation , afin qu'ils confcillent fagement 

.,, les jeunes Guerriers , & leur recomman ... 

,, dent exprelfement de ne point perdre l'ef

,, prit, c' efi~a dire, de ne jamais fe moquer 

,, du Maitre de Ia vie ou de l'Etre fopreme :~ 

,, qui vous protegera contre la nation des 

>> fins Renards , vos ennemis perpetuel~. 

,, Et ft a pres , ils etoient affez temeraires 

)) pour venir vous: morguet pendant que je 

:n refiderai 'fur vos terres ' vous me verrez 
)) eleve' c'efi-a-dire qu€ je marcherai a1ors 
,, fur la plante des pieds, a Ia tete de tous 

" mes valeureux guerriers F rans:ois & J/ .. 
)) linois, avec des gros fu.fils. (petites pieces 

)>· d'artiHerie ) qui folulroyeront ces aucl~'
>:, cieux fanfarons , & nous. ferens des 

)) bour.res a canon de leurs chevelures~ 

)) V ous fau_rez done que le grand Chef 
,, de to us les F rans:ois ne manquoi.r nul

,, lement de Capitaines mieux faits & bien 

'' plus grands que moi , pour venir dan; 

.Ma,~arry , notre Commandant aux Illinois , ces Jn

diens difoient., nous allons voir notre pere , &- en· 

meine temps· pour tetter de fon.I~ir .• 
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:!> votre pays ; mais cet augufle Souvetain 

,, appn~·hendoit, avec jufte raifon , que s'il 
";)) en eut envoye un autre que moi pour 
>> expliquer fa parole royale , cet autre

» Frans:ois n'eur pu la rendre a fes entans 
>> les hommes rouges avec Ia meme force 

:» ou la meme intelligence' parce qu'il a 
>> ete informe que je parle comme vous 

>> la langue Illinoifc ( 1 ) ; voila precifet?ent 
,, po\uquoi lc bon Monarque des Fran~ois 
:» m'a prefere aux Capitaine·s plus grand~ 
» de fon vafte Empire, pour venir dans 
>> votre pays, avec fes marchandifes & [e~ 

.:u munitions de guerre , afin que je vous 
» en faffe Ia repartition fuivant fes ordres; 
,, que j'executerai ponCl:uellement fans qu'i! 

>> en foit derourne une aiguille ( 2 )• 

( 1 ) L'idiorne Illinois eft extremement ditucite £ 
a-pprendre. Cependan t M. de Boifbria.nd furpaffa tcnites
Ies difficultes de cette langue barbare , & ill'apprit. 

fi parfaicement, que par l'ufage qu'il en fit, l'oli 
eut dit qu'elle lui etoit naturelle. 

( 2) II s'eft commis des abus inouis a la Louifiane' 

durant la derniere guerre , concernant les prefens 

des Sauvages. On a vu a la nouvelle Orleans, des 

Ce 



dans 1' Amtrique Septentrionale. .2..2 5 
Ce difcours fut ecoute avec le plus pre .. 

fond filence , auquel fuccederent des ap

plauditfemens de route l'affemblee .. 

. En reponfe , le plus ancien Orateur de 

la Nation fit une harangue. Ces difcours 

donnent fouvent occafion a des reBexions 

morales & fublimes. V ous en jugcrez , 

Monfieur , par le fens que renferme la tra .... 

duetion fuivante. 

J:> Ta parole a pen~tre dans nos creurs 

,, auffi prom ptement que Ie trait d'un arc. 

,, Nos guerriers & nos jeunes gens, qui fou• 

'' vent ne jugent que fur I'apparence , t'a ... 
)' voient auparavant, comme des ignorans, 

'' m~prife ; mais ils reconnoiifent prefente ... 

'' ment, avec jufi:ice , que tu es plus haut 
" en lumiere & en valeur, que ne font 

j) les etoiles fur nos teres ' & que tu es 

>> plus profond en penetration & en con

" noiifance que les gouffres du fleuve de 
>> Mechaifep.i ( appelle le Miiliffipi ou 

ma.rchandifes forties des rrtagafins du Roi pour 1es 

prefens ' qui onr ere fouftraites & vendues enfuite 
pour le compte de Sa Majefte. 

p 
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,, le fleuve Saint-Louis, par les Fran~ois): 
,, ils penfent comme moi , que c'efi la force 
,, de ron efprit qui a empeche ton corps 

,, de croitre. Auffi le Mattre de Ia -vie, ou 

:>> !'Auteur de la nature, t'a copieufement 
,, dedommage de la petite taille de ton 

,, corps , en t'accordant la grandeur de 
,, l'ame, avec des fentimens vraiment he ... 

,, ro!ques, pour defendre & proteger con ere 

" leurs ennemis, les hommes rouges Illi
::>> nois & leurs allies, qui s'efforceront de 

::>> gagner ton ami tie ' & en meme tern p$ 
,, qui cheriifent !'adoption qu'a bien voulu 

)> faire de notre Nation le grand Em pe· 

:>> reur des Fran~ois. 
>> En confequence , nous te prions tres...

,, inll:amment de mander, dans 1' lcorce qui 
=>> parle , a notre pere , le grand Chef des 
)> hommes blancs, que nous ne trouvong 

, point dans notre langue des termes aifez 
,, expreilifs pour le remercier de l'atten

,, tion paterneHe qu'il a bien voulu avoir 

>> pour notre Nation, en envoyant nHider 
,, fur notre terre afin de Ia conferver tou

)> joun blanche , un Capitaine de valeur 
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:b tel que toi. Auffi, penerres d'amour en

:~> vers ce dtgne Chef, & pout lui en mar.o 
::~> quer notre fincere & vive reconnoiifance, 

'' no us deputerons des confideres ou des no
>> tables pour aller de l'autre cote du grand 
,, lac d'eau acre , aHurer notre pere dans 

)> fa grande cabane , au grand village des 

'' Fran~ois ( 1) , que nous voulons vivre 
:>> & mourir fes plus fide les allies & enfans 
>> les hommes rouges Illinois. 

Ce compliment contient l'eloge le plus 

( 1) J'ai fait mention , dans la premiere Parrie d~ 

mes Voyages , de ces Amba!fadeurs Americains qui 

pafferent en France en 17i); ils furent prefentes 
au Roi , qui decora le Chef d'une medaille ayec fort 

portrait ; il y avoit auffi la .fille d'un Cacique, de 

Ia Nations des lrfi.fJouris, que M. de Bourrnont, qui
commandoit le Fort d'Orlearis dans cette partie de 
1a terre, athena avec lui en France. Cette Indienne 

fur baptifee dans l'Eglife de Notre-Dame de Paris. 

On l'appelloit Ia Princejfo des Miffouris. J'ai vu ,
en 1751 , deux de fes enfans, ayant ete mariee en 

France avec M. Dubois , Officier d'Infanrerie, & 
Interprete du Roi pour la langue Illinoite; it fur 

nomme enfuite Commandant chez les Miifouris •. 

p ij 
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flarreur de M. de Boifbriand, dont lame=
moire eft encore chere aux Indiens de cerre 

partie de l'univers. J e vous ecrirai a mort 

retour pour vous apprendre le fucces de 

ma negociation. J e fuis ' &c. 

Du Pays des Akanfas, le ~l. Fivrier 1771• 
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LETTRE SIXIEME. 
AU MEM E. 

L' Auteur part du pays des Akan;as pour 
aller porter le Calumet de paix che{ une 
Nation appellee Cadodaquio, Son diji:ours 
a r occqfion de leur:; femmes' qui avoient ete 
enlevees par de jeunes elourdis Akan9as. Il 
fait Ia paix a Ia fotisfac1ion des deu~ 
Parties. Il efl condztit enjiJite che{ une 
autre Tribu appelUe N atchitoche, & de-ld 
che{ les Cenis, qui lui donnent des guides 
pour fe rendre au Pays des Attakapas,jadis 
mangeurs d'hommes. Ces Peuples font 
gouvernls parurzefemme.Mceurs& Religion 
d'un Peuple appelU par les Ejpagnols, 
Indios Bravos. Raifon pourquoi ils font 
Ia guerre a toutes les Nations du Continent 
de l'Amerique Septentrionale. Fable d'un 
Orateu.r Indierz. Elegie amoureufl d'un 
DeputeAkan;ache{ les Illinois, al'oC.cajion 
d'une jeun;: Franfoifl. 

J E fuis on ne peut pas plus farisfait , 

Monfieur, de mon ambaifade chez la Tribu 

des Cadodaquio, puifqu'a la farisfatl:ion des 

deux Parties j'ai parfaitement reuffi a les 
p iij 
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reconcilier. Je m'etois rendu chez eux pour 
pacifier les troubles qui s'etoient eleves en ... 

tr'eux & les .Akanfas, au fujet. de l'enleve
ment des fe1nmes dont je vous ai deja parle. 
Prefentement ces deux Nations vi vent en 
bonne intelligence. Je portois le.facre Calu.~ 
met de P aix, garni de plumes blanches. En 
arrivant , je les prefentai toutes deployees 
au Chef des Cadodaquio, avec une carotte 
de tabac pour fumer , fuivant l'ufage, & une 
(;alebaffe pleine de taffia. Ce Cacique com .. 

men~a par hoire un coup de cette liq\leur,. 
dont le gout le flatra extremement. Ses Ca ... 
pitaines & fes guerriers l'imiterent , & n1e 
dirent apres qu'ils fe rrouvoient dans un 
etat bien different. Ils redoublerent encore, . . 
jufqu'a -ce que je les vis animes d'une c~r ... 
taine gaiete. Ils etoicnt d'une humeur tout ... 
a-fait petillante. A pres a voir fait expliquer 
le fujet de mon voyage , je remis au lende ... 

main' fui:rant leur coutume' a parler dei 
griefs qu'ils avoient contre les .Akan;as. 

Le Chef des Cadodaquio convoqua uno 
a{femblt~e des plus confideres de f4 Nation, 
J e m'y rendis a l'heure indiquee, .accQm-. 
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pagne demon Interprete, qui rap porta au 
Confeil mot pour mot rna harangue. J e lui 
avo is donne, pour les idees & pour le fty le, 
une tournure analogue au genie & au carac
tere des lndiens Sau vages. 

Elle etoit con~ue en ces termes : 
,, Chefs, Notables & Guerricrs de Ia va

,, leureufe & noble Nation Cadodaquio , 
)> ouvrez vos oreilles pour entendre 1na pa
>> role qui eft de v,t/eur, par la bouche de 
>> mon lnterprete. J e fuis avare du fang des 
->> hommes rouges, que je porte dans mon 
>> creur. J e ne vi ens point femer des divi
,, fions parmi vos freres : au contraire , ils 
,, doivent favoir que lorfque nous appre
» nons qu'ils ont des differends entr'eux, 
,, les Chefs des lzommes hlancs font deman
,, der les Chefs des lzommes rouges pour 
,, leur parler; ils ne leur donnent jamais 
,, que de bonnes paroles , puifqu' elles ont 
,, toutes pour but le bien de leur Nation, 
)) & de les mettre a meme de rendre to us 
>> les chemins blancs, de fa~ on que les 
,, femmes & les enfans pui!Tent aller d'un 
)) bout de la terre a rautre fans courir aucun 
)> rifque. P iv 
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,, J'ai appris, avec autant de douleur 

,, que de furprife, que l'efprit de paix ne 
,, regne plus, & que Ia terre eft brouillee ~ 
)> parce que de jeunes ecerveles de Ia con .. 
)> tree des Akanfas avoient enleve quel:-
>> ques unes de vos femmes. Comme ces 
'" fortes de rapts occafionnent fouvent entre 
,, vos voifins & vos allies des cruelles guer
)) res ( 1 ) , troublenr le repos ~des maris & 
!)) Ia paix des menages, I' objet de rna miffion 
)> en venant ici, eft de vous apprendre que 
,, les .Akanfas defavouent hautement tout 
,, ce qu' ont fait ces jeunes etourdis qui 

,, avoient perdu l'efprit ; & pour obvier 

, dorenavant a de pareils attentats ' les 
)> pre1niers qui commettront un crime fem;. 
» blable feront traites comm~ perturba .. 
,, teurs du repos public , & recevront com .. 

,, me tels le coup de maffue ou de ca./fe-ttte. 

{I ) Paris s'etant rendu a la Cour de Menelas' 
Roi cle Sparte , profita de fon ~bfence pour enlever 
Helene, epoufe de ce Prince ; ce qui caufa Ia f~ .. 
meufe. guerre de Troye & l'embrafement de cetto 
Ville, apres dix ans de fiege. 
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L'interprete fit id une paufe, & reprit 

fon difcours. · 

, Reflechiifez done bien fur rna parole , 

,, puifque je n'ai en vue que le plus grand 
,, interet des hommes rouges, que je porte 

,, dans mes entrailles. J'ai lieu d'efperer 

!)) que vous ecouterez mes paroles' & que 
!)) vous ferez attention auxreflexions qu'dles 

)' meritent' afin qu'elles foient acceptees & 
'' approuvees, non-feulement parce qu'elles 
)) font jufl:es & equitables ' mais auffi parce 

" qu'elles tendent a rendre plus folide la 
)) paix que je demande entre vous & les 

:>> Akan;as, pour laquelle je me facrifierai, 
~> ne defirant que le bonheur & Ia tran

>> quillite des hommes rouges. Voila ce qui 
,, m'a fait venir ici, pour vous detourner 

>> de rien enrr·eprendre contre vos freres 
,., les Akanfas, qui font aB:uellement fous 

~' la protection du grand Chef des guerriers 

P> de feu ( I ) , auquel des N' at ions fans nom-

( I) Nom que les Indiens donnerent aux Efpa• 

gnols Iorfqu'ils arriverent dans leur pays avec -des 

. armes a feu. 
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>> bre obeiffent, puifque l'etendue de terres 
>> de fa domination efi fi grande , que le fe
,, lei I , qui n'a point d' occident dans l'Em
::» pire d'Efpagne, peut lui feu11a mefurer 
;» par fa courfe ( J ). 

» Vous faurez done qu'il eft parent ·du 
>> grand Chef de tousles F ran~ois, devenu 
>> par fon age a vance grand-pere des lzommes 
,, rouges. Gardez-vous bien auffi de deplaire 
>> au Chef de tous les Chefs, c'eft-a- dire , 
)> a f Auteur de tousles Etres. 

>> Ne feroit-il pas en effet bien honteux 
>> que des hommes de valeur s'entretuaffent 
:>> pour des femmes infidelles, des profti
,, tuees' qui ont prete la main a leurs ra
)) viffeurs P Si elles avoient bien aime leurs 
)> maris, elles ne les auroient jamais aban
:>> donnes par une fuite clandeftine & crimi
,, nelle. Bien loin de rep andre du fang pour 
» ces fe1nmes im pudiques , i1 faut plutot 
,, les oublier & les avoir en execration , 

( 1 ) Les Efpagnols firent imprimer une Lettre du 
Roi de Perfe a Charles-Quint, qui avoit pour fuf~rip
tion: Au Roi qui a le foleil pour chapeau. 



dans 1' Amerique Septentrionale. 2 ~ ~ 
)> puifqu'elles fe font rendues, par leur co:1-

,, duite fcandaleufe, indignes de frayer avec 
,, des guerriers de valeur. 

Ce difcours fit une vive itnpreffion fur 

l'efprit de ces heros Americains,. & toute 

l'aifemblee applaudit. Le Cacique s'erant 

!eve, vint me prendre la main, fuivant Ia 
(:OUtume des Sauvages, en difant : >> N ous 
,, avons recueilli ta parole : elle. a coule de 

>> ta bouche dans nos creurs; elle y rell:era 
>> gravee tant que notre N arion exill:era 
» fur la furface de la terre, parce qu'elle a 

» la foree des fleches. 
Je lui repondis que j'etois au comble de 

Ia joie de le voir, ainli que fes fujers, dans 
ces bons fentimens; que j'exhortois vive

ment to us les vaillans guerriers de fa N a .... 

tion a bien garder rna parole ; & ' pour y 
ajouter un nouveau poids, voila, lui dis-je, 
un ~oilier de raffade que je te donne av~c 

ce Calumet de paix, & du tabac pour fumer. 

Ce Chef l'accepta, le fit allumer par un 
jeune Bannaret ( c'eft ... a-dire, apprentif guer

rier) & me le prefenta pour fumer. J e tirai 

une touche de houcane ou fume e., & je le 
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lui remis. II le prefenta enfuite aux deux 
deputes Akanfas & a l'Incerprete, qui en 
firent de meme. Cette ceremonie mit Ie 

fceau a Ia paix, & renouvella la bonne amitie 

qui regnoit ci-devanr entre ces deux Na

tions. Le Cacique me fit mille remerciemens 

fur Ie bon confeil que je lui avois donne. 
Comme j'avois une extreme envie d'aller 

voir la N arion appellee Attakapas, jadis 

mangeurs de chair humaine' devenue ce

lebre depuis Ia caprivire de M. de Belle

l!le' qui fur enfuite ado rre & bien traite 
par ces Peuples, le Chef me donna fix 

hommes pour m'efcorter, & des provifions 
de bouche fuffifantes pour m'y rendre. Ces 
guides me conduifirent chez les Natchito
ches & chez les Cenis. N ous arrivames le 

quarrieme jour au pays des Attakapas ( 1 ). 

( 1) Lorfque j'erois oblige de voyager dans des 
pays dt!lerts, je portois avec moi rna maifon & mon 

lir, c'eft-a-dire, que j'avois foin de me munir d·une 
couverture de Iaine ou de peau, avec une natte de 
jonc pour cabaner' & me mettre a l'abri des injures 
de l'air. A l'egard d'u~ matelas & d'un ore.iller, 
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!e fus res:u & traire fort civilement par 

res anciens antropophages: plufteurs me fa

luerent de Ia main, ce qui ell leur Ggne de: 

bienveillance. Ils me regalerent auffi d'ex

cellent gibier & de bluet, petit fruit qui 
croit dans les bois, & qu'ils font fechcr 

comme nous faifons le raiGn. lis me dona. 

nerent pour boiffon une liqueur que ces 
Sauvages nomment Iakchita. Elle reffemble 
a du lair d'amande pour la blancheur; mais 
elle eft beaucoup plus epaiffe. On la fait 
avec du mai."s ou bled d'Inde, qu'on appelle 

en France hied de Turquie. lis le cucillent 

lorfqu'il eft tendre ; &. apres en avoir ex· 

j'avois pour ce.t eff"et des peaux preparees & couiue~ 
proprement ; en foufllant dedans avec un tuyau d'une 
tanne de rofeau, je les templilfois de vent: Ie le~ 

demairt je Ia.chois le vent , je repliois Ia natre & le 

lit, que je mettois a l'ar~on de Ia felle de mon che· 
val, & je faifois Ia rneme chofe foir & ina tin lorf

que j'etois en route. Ce font les Indiens qui m'ont 

appris cette aifance economique. C'eft ainfi que la 
neceffite rend les hommes ingenieux , & leur apprend 

a fe procurer les commodites phyfiques & moralea 

de la vie, dans ces contrees inhabitees. 
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prime ie fuc dans une grande calebafte, dti 

y met du fucre de carine oli d\~rable. Cette 
boiffon eft non-feulement fort nourriffante; 
tnais fortifie l'eftomac' & tempere racrimo.-: 
nie du fang. La plu part des femmes blanJ 
thes qui veulent entretenir Ia fraicheur de 
leur teint, en prennent en decoClion, & s'en 
lavent la peau du vifage. 

J'ai oblerve auffi que parmi les Ameri .. 
cains & les Africatns on ne. voir pas, comme 
che~ les Europeens, des gens qui aient le9 
dents gatees & pourr.ies de bonne heure. 
Les perfonnes extremement agees Ies ont 
tres- faines , & d'une blancheur d.' alba• 
tre { I ) ; ce qu; on pent attribuer a Ia diffe
rence des alimens. Les leurs ne font point , 
comme Ies notres, affaifonnes de routes 
fortes d'ingrediens : auffi les dotl:eurs In• 
diens qui voyent nos cuiftne·s, difent-ils que 
les Europeens creufent leur tombeau avec 

( 1) Les Negres & les Negreffes font confifter 
leur beaute dans Ia blancheur de leurs dents; ils Ies 
nettoyent avec du charbon de bois de faule pile-. 
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leurs dents ( 1 ). Le fang des Europeens de

vient acre, & la lymphe corrofive; ~e qui 

(I) Note de I' tditcut. C'eft une quefiion affez 

ptoblematique , felon, d'Atgenffola, auteur F.fpa

gnol ' de favoir lequel auroit ere plus avantageux 
~ la fociete humaine de n'avoir jamais eu connoif

fance des lfles ou viennent les epices' ou de les 
tvoir connues. D'un c~te, les avantages qu'on en 

retire, & les revenus <J.U1elles produifent, font fort 

confiderables. Maisauffi les f~nglantes guerres qu' elles 
ont allumees , les navigations perilleufes qu'elles 

ont fait entreprendre, ont caufe la perre d"une in.fi ... 
!lite de vaiffeaux. Les epices ont n!veille la cupidite 

des Nations les plus eloignees. On a equipe deJ 

fiottes; on a cherche des routes nouvelles ; on a 

paffe des detroits inconnus , fous des montagnes cou

vertes de neige & de glace , non pour porter la lu
miere de l'Evangile a des Peuples barbares , mais 

(eulemertt pour y charger ces fatales drogues, q11i 
ont ete Ia fource de tant de defordres. C'eft dans ces 

precieux aromates que confifte la puiifance des Rois 

de$ Moluques; & c'eft-Ia ce qui a fait nairre ies 
guerres qu'ils ont eu a foutenir. Qu'il faut fonvent 

peu de chofe pour irriter la convoirife des hommes ! 
Que leur extreme corruption les rend ingenieux a 
trouver le malheureux art d'abufer de ce que la na

ture leuf fourait 4e meilleur ! On peut bien nom-
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fait tomber les dents ' meme aux jeunet 

perfonnes. 
La contree des Attakapas, Monfieur 1 

n'ell: pas tnoins belle que le pays des Akan
faS. Un jour de beau temps, le Seigneur de 
la Tribu me propofa une partie de prome
nade avec les premiers Guerriers. A peine 
eumes-nous fait deux lieues' que je decou
vris une prairie charmante, coup.ee par une 
petite riviere; ce qui formoit une des plus 
belles perfpeCl:ives du monde. 

La dignite de Cacique, chez les Sauvages 
de l' ... ~merique Septentrionale, n'eft point 

herediraire. Les Caciques ne regnent que 
par Ia vertu ; ils ne font obeis qu'autant 
qu'ils donnenr eux-memes l'exemple. Auffi
tot qu'un Chef fe montre lache ou injufi:e, 
ils en elifent un autre. II n'y a que celui qui 

mer, par exernple, le gingembre un fruit de dif ... 

corde' a beaucoup plus jufte titre que la pomme 

d'or de Ia Fable, puifqu'il a ece un fujet de contefta.., 

tion & de combats. Si les Poetes Crees & Latins 
qui ont parle des Jiles Gorgones vivoient aujour .. 

c;i'hui, que ne diroient·ils point des Iiles Moluques ? 

a fait 
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~fait des actions eclata~tes a Ia guerre' pour 

ia defenfe de Ia Patrie, qui ait le droit d'af

p1rer a ia fouveratnete. Ii ne fe paffe rien 
de remarquable ni' dans. l'tHecl:ion nt dans la 

t6cepdoh. du Chef. On fe contente de~ le 

prefent:er au· peuple affemble pour cet effet, 

& qui applaudit par des acclamations de 
jo!e. Enfuite, le plus ancien vieillard p~o
nonce un difcours fur les qualites Jminen~es 
au n.ou.veau Cacique, & ne manque pas .de 

tappelier celie de fes ancetres. 11 deta~lle le 
~ombre des ennemis qu'il a tues, des prifon

niers qu'il a faits, de chevelures qu'il a enle

~ees, &_le budn qu'il a procure a 1~ Nation; 

en efchives'·& eh be111aux. II s'etend e~fin 
iur\ fa vaieur' (ur fa bonne conduire & fur' 

ton experience dans i'art de la guerre. Les 
rejouiifances durent trois jours ; pendant ce 

'-temps on danfe, & route la Capitale eft trai~· 
tee aux frals de 1a. N arion. 

1 e ne puis me 1affer d'admlrer ie Chef 

oil CacitJue d~rine Tribu. Son attention a 
procurer le bien-etre & Ja tranquillite a fe~ 
fujets, qu;ii regarde comme fes enfans, eft 
~ne qualite qui lui medte' a jufie titre 1~ 

Q 
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glorieux nom de pere de famille. A vee que He 
ardeur ne lcs garantit-il point de tout ce qui 

pourroit leur nuire ! quels foins ne fe donne

t-il pas pour les defendre des furprifes & 
des pieges de I' ennen1i, pour ~prevenir Ies 
moindres troubles qui pourroient s'elever 

parmi eux ! On pourroit fans doute le com

parer a ce bon Roi dont le nom fera eter

nellemenc cheri des F ran~ois, dont il eroit 
le pere & l'ami, puifqu'il ne deftroit vivre 

que pour faire leur felicice. 
Les Americains ont toujours foin que Ie 

Chef foit avance en age ; on ne voit que 

tres-rarement de jeunes gens , & encore 

moins fouvent des femmes elevees a cetre 

dignite. Cependant toute la Contree des 
.A.ttakapas eft fous la domination d'une 

femme, nommee Quitachoulabenaky' c'eft
a-dire , Regente ; elle regne avec autant 
de courage , de fageffe & de conduite qu'un 
homme pourroit le faire. Auffi les Sauva

ges 1' ont furnommee la femme de valeur, 
c'eft-a-dire, heroi·ne. Une brillante jeuneife 

accom pagnee de to us fes charmes , les che

veux du plus beau noir du monde 1 les traiti 
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uu vifage les plus reguliers ' des yeux vifs' 
un teint uni , line taille majefl:ueufe, & ft 
bien proportionnee, qu'il etoit impoffible 
de rte la pas admirer ; une belle gorge, & 
de !'embonpoint autant qu'il en faut pour 

etre bien faite ; voila en peu de mots fon 
portrait. La nature l'a donee des qualites 
du creur & de l'efprit, qui la diftinguent 
des autres perfonnes de fon fexe. Ce font 

ces feules qualires fi eftimables ·qui lui ont 
fait obtenir l'autorite fupreme, au.ffi eft-elle 
regardee par Ies Attakapas, comme une 
d.ivinite ; car je ne rache pas que chez les 
lndiens de 1' Amerique feptentrionale , il y 
ait une autre contree ou les hommes foient 
gouvernes par une femme. Suivant Ia fa~on 
.de penfer des Peuples du nouveau monde ~ 
Ies femmes ne doivent point commander 

1es veritables hommes ' parce que ' difent
ils , ce font eux qui ont fait les loix , &; 

que les femmes·, legeres & inconftantes, 

ne doivent fe m~ler que des affaires du .me
nage; la guerre n'etant point du reffort de 
,ce fexe. doux , nature11ement timide & pa-

Q·ij 
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cifique ( 1 ) , fait pour peupler & non pour 

( 1 ) Deux illu:flres Princeffes nous fournilfent 
deux grands exemples du contraire. La premiere, 
qui regne au nord de I' Europe , eft l'Imperatrice de 
toutes 1es Ruflies, le modele des Rois. L'univers, 
~tonne de fa puifrance' eft encore plus furpris de 
!'eclat de fes vertus ; & le Philofophe charme, 
voit avec admiration l'amour des fciences & des 
beaux arts , renaitre des qualites les plus heroi"ques. 
Legiilatrice d'un des plus vaftes Empire du monde , 
cette augufte Souveraine ala gloire d'avoir vaincu 
les fiers Ottomans. Elle foulage fon peuples des 
impots que la guerre avoit rendus necelfaires, & 
acheve ce que Pierre Aleriowit{ avoit fi heureu• 
Cement commence. C'eft autant par ce grand ouvrage 
que par les qualites eminentes qui diftinguent Sa 
Majefte Imperiale, que Catherine II meritera d'erre 
placee dans l'Hiftoire a cote de Pierre le Grand. 

La feconde, qui regne a 1 'Occident, eft M.zri~ 
Tktreft, Imperatrice Douairiere, Reine Apoftoliqu~ 

_de Hongrie & de Boheme , qui fait l'ornement du 
trone, Ia gloire de fon fexe &: l'affeCl:ion de fon 
peuple , qui de plus a donne le jour a l'aimable 
Reine heritiere de fes vertus , &: cherie des Fran
~ois. 

Ce feroit-Ia un f~jet qui donneroit lieu a un Poere 
de faire un joli Poeme , intitule le _Triomphe du. 
beau fexe. 
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~etruire. Cette Regente a bien fes raifons 

pour ne p3.s fe marier , crainte de partage~ 
fon. auto rite ; imitant , fans en a voir jamais 
entendu parler, Ia fameufe Eli.faheth d' An
gleterre. Cependant, pour gouter le plaifir 
de !'amour , qu'elle ne recherche pas ·mains 
vivement qu.e ne .le faifoit cette celebre 
Reine ( 1 ) , elle a chez elle un jeune_. ef
clave bien fait ' a qui il eft defendu ' fous 
peine de la ~ie , de contrad:er une liaifon 
avec une autre femme; lorfque cet efclave 
ne.lui plait plus , elle a recours 'au chan

gement. Mais l'hiftoire du pays n'offre point 
d'exemple d'aucun favori difgracie .qui ait 
nni fes jours auffi tragiquement que le mal
heureux Comte d' Effex. On dit meme que 

cette Regente a affez d'honnetete pour n' e~ 
avoir qu'un a la fois , ce que 1' on do it can~ 
ftderer comme une grande moderation. 

Trouveroit-on bea~coup de femmes de ce 

. ( I ) Les Anglois donnerent le nom de Virginie a 
une Con tree de 1' Amerique feptentrionale , qu'ils 
de_co~vrirent fous le reg~e de cette Souveraiile , 
~ui pa1foit alors pour vierge. 

Q iij 
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caraB:ere , qui pouvan.r en route Iiberte , 
& fans red outer Ia . m6difance ; fatisfaire 

leurs de!irs ' n~ refervaffent leurs faveurs 

que pour un feul ? 
II y a ici quantite de perfonnes de l'un 

& de- !'autre fexe , qui s'abftiennent pour 

un temps du mariage, mais heaucoup plus 
de femmes que d'hommes. On voir cepen
dant peu d'Indiens terminer leur carriere 
rans ayoir ere maries ' a moins qu'ils ne 
meu~ent jeunes. Les filles ne fe marient pas 
:fi facilement que les gar~ons, parce qu'elles 
font en plus grand nombre. 11 faut qu'elles 
attendent que quelqu'_un les recherche. Mais, 
tomme je l'ai dit dans. la feconde partie de 

I' Hill:oire de mes Voyages , en parlant des 

A.llihamones, elfes ne refl"entent pas pour 
cela la peine de la moindre privation. Elles 
peuvenr fort bien fe paffer de maris ; at 
quoiqu'elles ayent vecu plufieurs annees avec 
des hommes qui Jes louent , on ne les efti... 
me pas moins. Elle ne laiffent pas de troq
ver a s'etablir, pourvu qu'elles n'ayent point 
eu d' en fans ; car fi elles ont ere meres , les 
Sauvages n'en veulent point, difant qu'elles 
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ne font plus filles , mais femmes. Celles 

cependant qui ne fe marient jamais , ont 

le nom de profi:ituees ' & font reputees 
telles. S'illeur arrive de contraCl:er quelque 
maladie honteufe , comme cela eft prefque 
inevitable , elles font dans l'etat le plus 
miferable , denuees de tout fecours, aban
donnees de tout le monde; elles meurent 
dans l'opprobre & l'ignominie. Ces Peu
ples regardent cette more comme un cha

timent bien du a leur vie dete.llable ' & 
difent que Ia fociete eft delivn!e d'autant de 
membres corrom pus. 

Je vous dirai en paffant, Monfieur, deux: 
mots fur les mariages des .Attakapas. Si 
un Sauvage recherche une fille qui ait fon 
pere ' il s'adreffe a lui ; alors le pere lui 

demande s'il eft brave guerrier , s'il eft bon 
chaJfeur , s'il fait faire des harpons pour 
attraper & darder les poiifons fur les lacs 
~ les rivieres. 

A pres que l'amoureux a repondu a toutes 
ces quefi:ions , le pere prend une caleha./fe 
qui tient environ deux pintes, il y verfe 
une boiifon faite de fcuilles d'un arbrilfeau 

Qiv 
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qu'ils nom1nent Ca./Jine, & qu'ils preparen~ 
de la meme maniere que no us faifons bouil""! 
lir lethe. Ilia boit tout d'un feul trait' rem~ 
plit la calebaffe , & Ia prefente a fon gendre 
futur, qui Ia boit de meme .. Le per~ lui 
fair auffi-tot jurer qu?iJ ne maltraitera point 
fon epoufe. Le pretendu , apres avoir pris 
le foleil a te.moin qu'il ne lui fera jamais 

.. aucun mauvais traitement , re~oit Ia fiiie 
pour fa femme ; & Ies nouveapx maries fe. 
~etirent fans autre ceremonie. 

Leur premiere occupation eft d'elever 
une cabane. La femme raffemble taus les 
materiaux neceffaires ' & l'homme la batit. 
Il fait auffi une habitation que Ia femme 
.P!ante de . routes fortes d'arbres fruitiers; 
dont ils fe nourriffent. Elle a de meme Ie· 
foin de l'entretenir , & de pn!parer tout 
· ce qui en provient pour boire & pour man .. 
ger. La femme va to us Ies matins peigner 
ion mari, & lui apporte a dejeuner. A pre$ 
quoi celui-ci va a Ia chaffe ou a Ia peche ~ 

.& a fon retour ·' fa moitie apprece le gi~ 
bier ou le poiffon. · Outre le travail ordi

Jlai}e sill m;enage & .de fhabitation 1 Ia fe~ 
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Jne s'occupe a filer de Ia Iaine de breuffau

vage, dont le mari fe fait des ceintures 
pour fe couvrir. S'ils font contens l'un de 

l'autre , ils ne fe quitrent qu'a Ia mort. 
Les Sauvages qui habitent bien avant dans 

les terres , font in com parablemen~ plus fe
-veres a punir les crimes que ceux qui 
font voifins des F rans;ois & des Anglois. 

· L'adultere , chez eux, eft un crime ca

pital. lis font mourir fans remiffion l'hom

me & Ia femme cou pables , s'ils font pris 

en flagrant delit ( 1 ) ; a moins ' cependant' 
qu'ils ne payent , ou leurs parens pour eux, 
une forte amende en efclaves , pelleteries 

( 1 ) C.ependant, admirez , Monfieur, la varier¢ 

qu'il y a dans la fac;on de penfer des differences Na

tions repandues dans ce vafte continent ' fur-tout 
parmi celles de I a partie dt~ nord-oueft de Ia Louifiane. 
Les Miffouris ne font nullement jaloux de leun 
femmes; & meme Ia politeife des maris de cette 

conrree' lorfqu'ils rec;oivent la vifite d'un etranger' 
apres Ie premier compliment , c'eft de lui demander 
s'il eft marie; & fi l'erranger 'repond que oui, la 
civilite de ces bons maris confifte a offrir leurs fern~ 
rnes a leur hote. Auffi Iorfque les Miffouris les vi-
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& chevaux. La crainte d'une peine li ri
goureufe eft un frein qui arrete tres- fou
vent les hommes ; mais il ne fauroit arreter 
l~s femmes, qui cherchent tousles moyens 
poffibles. Elles epient le moment ou un 
jeune homme ell feul. La femme va auffi

tot fe prefenter a lui abfolunlent nue' elle 
tache d'abord, par fes manieres, par fes 
careffes, de le feduire. Si celui-ci refifte , 
elle protefte que s'il ne veut point fatis
faire fa paffion, elle va l'accufer au pres de 
foh mari , de l'avoir follicitee au crime. 

Cette feule menace rend le jeune homme 
docile aux defirs de fa feduClrice. Car fut

il auffi chafie que Jo.feph , il fuffiroit , pour 
qu'il fut condamne, qu'on le trouvat dans 
une cabane feul avec une femme en cet 
etat. En vain voudroit- il fe jufiifier ; on 
fermeroir l'oreille a toutes fes raifons' & 
la femme feroit crue fur fa parole. 

fitent ~t leur tour , Ie mairre de la cabane , s'il a une 
femme ou une concubine ne doit pas manquer d'agir 
avec reciprocite , fans quoi ce feroit une impoliteffe 

impardonnable parmi ces Peuples fauvages. 
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Quoique l'adulrere foit fi feverement pu· 
ni, les filles publiques y font tolerees. C'ell 
un mal devenu aujourd'hui neceffaire chez 

toutes les Nations. 
La jaloufie accompagne prefque toujours 

I' amour. Ces deux paffions font fi fortement 
unies enfemble, que quoiqu'elles produifent 
des effets contraires, il eft tres-rare qu'elles 
foient feparees. Quelque jaloufes que les 
Americaines foient de leurs maris , elles 
n'ofent fe plaindre' ni meme rien dire quand 
leurs epoux ont des liaifons avec d'aucres 
femmes. Mais elles tachent de les ramener 
par la douceur , & par toutes fortes de ca
reffes. Certaines Dames Europeen~es, au 
lieu de fe li vrer a de vains em portemens qui 
donnent a rire au public ' ne feroient pas 
mal de fuivre leur ex em pie. Quelque peu 
fenfibles qu'on puiffe fuppofer leurs maris, 
elles reuffiroient fans doute ales faire triom

pher de leurs foibleffes' & a les rendre plus 
fideles a Ia foi conjugale. 

Com1ne la polygamie eft permife parmi 
les Indiens fauvages, il y en a beaucoup 
qui one· deux femmes. Les hommes parta-
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gent leurs faveurs encr' elles , de forte que 
chacune a fon tour ; & on ne voir jamais 
fune chercher a em pieter fur les droits de 
J'autre. La paix regne dans le menage ; 
Fes deux. femmes{ vi vent enfemble comme 
deux veritables freurs ~ j'e conviens que ce 
font des Sauvageffes. 

Quand je parlois de religion aux .Atta
~apas, pour les convertir, (car vous favez 
que j'ai fait autrefois des profelytes chez les 
1/linois )· ils me repondoient que fi Dieu 
eft t?ut-puiffant, il n'a que faire d'eux ni 
.de leurs prieres; que s'il avoit voulu les ap.
peller depuis que le monde exifte ' il n'au
roit pas artendu jufqu'a ce teni ps. lis croient 
pourtant qu'ils ont une arne ; mais ils ne 
fauroient en donner la moindre definition. 
Les plus grands philofophes ne font pas 
Jllus habiles que ces Sauvages Americains. 
Ils font meme quelques ceremonies a pres Ia 
:mort; preuve qu'ils croyent a l'immonalite 
de l'ame. 

Les anciens de cette Nation m'ont de .. 
mande des nouvelles de Blakvelque , qui 
:fignifie l'homme blanc barbu. C'etoit 1~ 
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!1om que ces Peuples avoient donne a ~I. de 

Belle-Ifle , lorfqu'ils Ie trouverent egare 
dans le bois ' apres avoir ete abandonne 

( comme vous avez vu dans fon hill:oire} a 
la Baye Saint- Bernard. J e remerciai cc• 

bons vieillards de Ia bonte qu'ils avoient de 

s'informer de lui. J e leur dis qu'il avoir 

marc he long-tern ps fur la terre de puis les 

bons traitemens dont ils l'avoient comble 

a pres l'avoir ado pte lorfqu'ils le rrou verent 

pret a fuccomber de faim ; qu'il avoit vecu 

foixante & douze recoltes ' & qu'il n'y en 

avoit que hu it qu'il etoit au pays des ames (I}; 
qu'il avoit laiffe un fils digne de lui' qui etoit 

aCl:uellement Capiraine des armees du gr:tnd 

Chef des guerriers de feu ; c' eft-a-dire du 
Roi d'Efpagne ( 2}. 

( I) M. de Belle .. Ii1e mourut au mois d' Avril A 

.Paris, en 1763 ; il fut enterre a Saint-Euihche • 

. (2) M. le Comte O-Reilly propofa a Sa Maje!l~ 

Catholique le .6Is de M. de Belle-lile , qui fut em· 
ploye en qualite de Capiraine des armees & Co!ll• 

mandantu ne Bourgade d' Allemands, a dix lieues au

detfu& de la nouvelle Orleani. 
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Les .Attdkapas font voifins d'une N adot~ 

que les Efpagnols nomment Indios bravos 1 

parce qu'ils n' ont jamais pu les reduire'. 
L'opinion commune dans ce pays, eft qu'il y 
a eu autrefois des Indiens adroits,. robufl:e-s 
& cou.rageux, dont la maniere de com .... 
batrre & de fe defendre etoit fort fingu· 
liere. Au moment qu'on en, venoit aux 
mains avec eux , & qu'on s'imaginoit les 
tenir , ils fe deroboient en un inftant ; & 

quand on les croyoit bien eloignes ' ils 
paroiffoient roue-a-coup en prefence de leurs 
ennemis , & les affailloienc de routes parts. 
lls fuyoient d'une viteffe fans egale ' & 
pourfuivoient de meme l,eurs adverfaires. 
Mais ce qui etoit le plus excraordinaire, 
& en meme tern ps le plus dangereux ' c' eft 
qu'ils lan~oient des fleches a la maniere des 
anciens P arthes , auffi adroitement que s'ils 
avoient regarde l'ennemi en face. Lorfque 
la neceffite les contraignoit' ou que roc
calion les invitoit a combattre de pres' ib 
accachoient plufteurs petites feuilles de 
metal au manche de quelques inftrumens 
de fer ; dont ili fe fervoient en. -guife de 
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dard.. Au moyen du tintement nombreux 
de ces teuilles , ils s'animoient au combat, 

& chargeoient d'une im petuofite inc once ... 
vable ; ou , comme je viens de le dire , 
s'echappoient en un inftant lorfqu'ils ne pou· 
voient n!fiaer ; s'il leur etoit impoffible de 
fuir , ils faifoient auffi-tot la tortue & fe 
cachoient tout entiers fous de grandes ecailles 
de ces am phibies , qu'ils portoient en forme 
d'ecus ; en forte qu'aucune partie de leur 

corps n'etoit a decouvert. On affure encore 
qu'au travers toutes fortes d'armes' meme 

d'armes a feu ' on les a vus s'elancer en 
defefperes fur ceux qui les preffoient de trop 
pres' & en courant ainfi a la mort, arra
cher Ia vie a leurs vainqueurs. 

Quoique les Indiens de cette con tree ayent 
beaucou p degenere de leurs ancetres ' ils . 

ne laiffcnt pas de fe faire redouter encore 
des Efpagnols , & d'erre toujours a leur 

egard Indios bravos. 
Nos aventuriers F ran~ois traitoient au

trefois avec ces Peuples, qui les accommo
doient de tout ce dont ils avoient befoin , 

& fCCCVOient en echange des haches 1 des 
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(erpes , des couteaux & 'd'aurres infl:rumeiiS. 

de fer. Ce commerce auroit vraifembla-

bleinent dun~ iong-tem ps, fi quelques aven
turiers n'avoient ete Ies premiers a ie rom

pre par une a8:ion bien noire. Ayant uri 

jour rencontre une troupe d'Indiens dans 

~a Baye de Bote a del toro, 11 Jes ~ngage
tent a aller chez eux avec leurs femmes. 
Ceux-ci s'y rendirent, & furent tres-bien re"" 
gales. On mangea beaucoilp ;· ort but en.:. 

core plus. On devint gai : peu -a- peu les· 
efpdts s;an!merent : on plaifanta ; on railla. 

,Mais de ia railier.le , on en vint aux inju

res , des injures aux outrages , des outrages 
~ la fureur. Les aventuriers , dans leul! 

lvreffe, tuerent quelques Indiens, & en1eve~ 
rent leurs. femmes. Cette perfidie fut-elle 

premedit~e ' ou rie doit-elle etre attribuee 
qu;a i'exces du vin r C'efl: ce qu;on ignore.

te qu'il y a de certain , c'ell: que depu1s· 
cette epoque , les Indios bravos ne voulu-,

rent jamais entendre parler ni de coinmer~ej 

ni de r~concillation avec les aventuriers 

Europeens. 

Cette Baye de Bocca .. del toro a v~n~t~· 
cinq 
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tinq a trente lieues d~ circonference ' & 
on y voit beaucotip de petites IDes. On 

trouve daris cette contree plufieurs fortes 
d'Indiens qui orit differens langages, & qui 
fe font une guerre continuelle. Les Efpa
gnols n'ont jamais pu les affujettir' a caufe 
de leur courage & de Ia fertilite de leurs 

cerres ' qui leur fourniffent de quoi vivre 
fans qu'ils foient obliges d~ les beaucoup 
cultiver. 

Voici forigine de cetre guerre que fe font 
les Indios Bravos. Les Efpagnols voulant 

reduire ~es Sauvages , en tourmenterent 
~ne partie de Ia rrianiere la plus cruelle. 
L'autre partie_ s'etant echappe~·, s'accou:
tuma a vivre de la chalfe' de la peche & 
des f~uits qui vienhen~ naturellement dans 
cette con.tree. Ceux-la font encore errans 
& vagabor1ds , n;ofant avoir un iieu fixe 
ni c01nmercer avec d'autres lndiens , done 
ia plupart s;etant fdumis aux Efpagnols ; 
ieurs aident ~ reduire ceux qu.l ne le font 
pas. Voila pourquoi iis fe combattent fans 
ceffe, avec aut ant d'acharnement que, s'ils 
etoient d;une nation different(:'. 

R 
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C'e.Cl: une chafe etrJ.:>gc & deplorable de 

voir les inimirics qui divifenr ces Peu plcs ; 

inimities fondees fur mille rapports defa

vantageux, & fur mille faux prejuges. L'i

gnorance reciproque Oll ils font de la lan

gue de leurs ennemis les mettant 'dans l'im
poffibilite de s'edairer & de fe detrom per, 
ne fait qu'entretenir leur haine & leur ani

mofice. 
Les Indios Bravos n'ont aucune religion, 

-du 1noins exterieure. N ous lifons cependanr 

que leurs ancetres avoient leurs Dieux & 

leurs facrifices. Ces facrifices eroient bien 

bifarres & bien finguliers. 'lis donnoient 

tous les ans, a leurs Jongleurs ou Pretres, 

un efclave qui devoir reprefenter l'Idole 

qu'ils adoroient. Au moment que cet ef
clave alloit entrer en office, on le faifoir 

purifier dans le' bain ; enfuite on le revetoit 

:de taus les ornemens ·du faux Dieu , on 

lui donrtoit Ie meme nom , & pendant tout 

le cours de l'annee , il etoit honore comme 

la Divinite. Il etoit toujours efcorre de 

douze :hommes de garde ; il a voir la liberte 

d'aller par-tout ou il vouloit; mais· fi mal· 
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· heureufement il s'evadoir , le chef. de la 

garde ' qui en etoit refponfable, thoit mis 
a fa place. 

Ce captif avoit le plus honorable iogis 
du temple. Lorfqu'il1nangeoit, tous lei 
principaux Seigneurs de Ia Nation le fer
voi~nt regulierement dans I' ordre &_ dans 
l'appareil qu'on voit briiler a la table des 
Grands. Ils l'accmnpagnoient. auffi dans les 
rues. II portoit alors une petite flute, dans 
laquelle i1 fouffioit de tern ps en tem·ps pour 

annoncer fa prefence·. A ufli-t.ot les femmes 
forroient avec leti~s enfans , 'qu'elles lui 

prefentoient pour etre benis de fa rtiai"n ' & 
elles lui rendoient les memes homrhages 
qu'a leur Dieu. La riuit, on enfermo!t 1'ef
dave dans un:e forte cabane' crainte qu'il 
ne pr1t la fuite. En fin, ori obfervoit lame-· 
ine ceremonie ju(qu1aU jour de }a fete, Oll 

il etoit facrifie a la Divinite du pays. 
Les Mexicains ont immote des homme$ 

a leur fuperftition ; les Efpagnols a leur 
interet : lequel de· ces deux Peuple~ eft le· 
moins excufahle P Ces I~olatres croyoient 
honorer leur Dieu , par ce ·facrifice ; les 

R ij 
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Efpagnols ne penfoient qu:a fatisfaire leur 
infariable avarice. Les Indiens·, c;:ontens des 

productions de leurs terres, fouloient aux 
pieds I' or & to us les vains ornemens de 

notre luxe i ils difent meme encore qu'ils 
naiifent nus, qu'ils . vivent nus' & qu'ils 
veulent mourir de meme : les Efpagnols fe 
frayoient vers les mines des chemins tout 
fan glans , & marchoient fur des tas de corps 
malfacres , pour aller arracher du fein de 
ia terre les trefors de Ia fortune. 

Les indios Bravos fe gouvernent a-peri• 
pres en r~publicains. lis ne reconnol.ifent 
ni R o.l , ni aticune perfonne qui ait fur eux 
ia moindre domination. 

Quand ils vont a ia guerte ' iis choilif
fent pour leur Chef, Ie ·plus experiment6 
& le plus vaiilant ; celui, par exemple, 
qui a fait ie pius de prifonniers ou enleve 
1e plus de chevelures aux ennemis ( 1 ). 

( 1 ) Les Sauvages ne confient Ie commandement 
des Partis · de guerre qu'a des anciens Capitaines , 
par la raifon qu'ils difent qu'il faut favoir fe guider 

foi-meme avant que de guider les autres. 
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Quand ils reviennent du combat, ce Com~ 

mandan.t n'a plus d'autorite; il eft fe11lernent: 
regarde comme un brave citoyen. 

Dans le ~em ps que la L~uifiane etoit 
po!fedee par ~e 1loi de France 7 j'ai fouvent 
Vij. des Sauvages de cette vafte region fain~ 
t.rois ou quarre cents lieues , pour rendre 

une vifite au Gouverneur ou aux autres Offi

ciers qui commandoient fous l~i d~ns· 4iff~~ 
rens pofies. de cette Colon!e. 

- On peu~ dire que ces Indiens ont toujours 

pone un fort grand refpe~ au1( O$ciers 

de nos troupes, qu'ils appellent, dans leur 

langue, Mingo, qui veur dire Chef ou Ca
pitaine. Lorfqu'ils venoient les voir , ils fe 
paroient de leurs plus beaux ajufl:emens. 
Les plus notables portoient toujours <;eux 
que Ie Eoi etoit dans l'ufage de leur dqn
ner en prefent, & qu'il$ confervoient pour · 
les jours de ceremonie .( : ) • Le Chef de la 

.( I ) Les Sauvages fe trpuvent ~xtr_em~ment genes 
ayec les culottes a la franc;oife. Ils ne peuvent s'ac
courumer a les porter comme nous. Cependant les 

.Chefs & le~ principaux gtJerriet:s les mettoient par 

R iij 
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.d'eputation avoit foin ·d'et:udier ·une hara~-9· 

guea la louange du ~oi de France, du Gou ... -
verneur,de Ia Colon'ie, des Officiers, & enfin 
de la Nation entiere • 
. ,• Les lndiens font tres·ahondans _en ex ... 

preffions. L~urs difcours, qu'ib embelliffent 
par des paraboles' OU

1 
des fimilitudes pour 

exprimer leurs penfees , font pJeins de cir"!" 
.conlocutions. Quelquefois je demeurois des 
heures ent~eres pour entef\dre ces orateurs 
Sauvages. Ils parloient ~vee elegance, en 
f~ifant des mouyemens-du corps-, de la.main 
& des bras., av€c d_es graces, natureUes que 

d~cence les jours qu'ils venoient rench-e viftte au~ 
Officiers commandants. Un·Sauvage confider,e, dela. 
Nation des Tonikas, ayant re~u aut;d"ois, ~ la nou
velle Orleans, du Gouvern~_ur Fran~ois , ua habia 
tompler, cet Indien l'en4offa • prit la culotte, fa 
,Jnit fous fon bra$ gauche, & fe promena airtft par la 
Ville. Sur ce qu'on lui reprefenra. que ce n'etoit 
point fa place , il r6pondit que les Fran~ois av:oient 
des chapeaux pour couvrir leur tete, & q~'ils le$ 

Jlortoient fous I.e bras; que lui en faifoit de meme de 
fa culotte, afin c;le Ia conferver precieufeinent-~ puif.,. 
.~ue c'etoJt ub' pre~nt ve~nt de la rar~ ci~ fon per, 
J~ ~o.i de france, 
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j_a.mais. ~ucun Europeen n'a pu imiter, & qui 
rp.'e~chantoient, quoique ce langage , tra:
d,!lit litteralement dans notre lang,ue' euc 
paru barb are & denue de fens. A uffi, e~ 
les ecoutant, je m'inftruifois phlS par J'etl.lde 
p~rticuliere que j' en faifois. En bur rep~n
d,ant par des me.taphores ~ des expreffions 
femblables aux leurs, c.mn1ne j-e tacbois de 
l~ faire, j'etois affure d.e gQ.gner ie'u.r .~fiime., 
~ d'obtenir d'eux tout ct:; que je leur aurois 
4emande pour le bien du fervice & . pour 
l.'interet de ia Colonie. 

Un autre moyen infaillible pour fe cond
lier la bienveillance des Sauvages, c'~ft .de 
garder de grands menagemens a l'egard de 
leurs Chefs. ·On a vu un bien funefte exem
ple du· contraire, dans le ·maffacre gener~l 

.. 9.ue fir~nt: les Na.tche'{_ en 173.0. La mauvaife 
<:onduice & !'avarice d'un Commandant 
.Fran~ois excirerent cet~e N~don ~ la ven
geance. Elle fur indignee de voir qu'on votJ
loit forc~r 1~ Chef d'un Vill~ge nornm.e Ia 
Pomme a quitter le lieu ou il nHidoit, pour 
aller -s'etablir ailleurs. En 'confequence, Ies 
vieillards s'affemblere~r,. & !'on delibera, 

R iv 
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q>mrn~ yous l'avez vu dans 1',4ifioire de me$ 

Voyages pr~c~den~, d'exterminer, d~ns uq. 
pl_erne jour [$c a la meme heqre , tOJIS le$ 
fran~ois ~tab lis _ala Louifiane: le coup au":\" 
.ro.it ete general ' fans \!fie ferp.me qui aimoit 
J.m Offider de la garnifon. · 

J e joins ici 1 1\1onfieur , le precis de l'hif;.. 
toire 9e F erdin9.nd So to, que vo·us m'aye~ 
~ernandee pour fervir de rnat6riaux au plar1 
$ue vo~s ayez for~n,e d' en faire une tragedie~ 

Suivant la tradition du pays, c~ So to fu~ 
Je premier Capitaine C~illan qui penetra 
jufques d~ns la qmtree des 4kanfas, a pre, 
que Jean P on~e de Leon; en cherchant la 
Fontaine de Jouvence, eut decouvert cett~ 
partie l;iu nouveau Monde, qu'il nqmma 
.alors F~oride , a ca~fe q~'il y aborda le di
;manche des R~eaux 1 .~ qu~ les cam~ 
pagnes etoieat couverce~ de fleurs. 

Ferdinand Soro, celebre pour a voir acheve 
d'exteqnin~r la race d~s Incas, Souverain~ 
du Perou (I} ' &. encore enfle de fes glo~ 

( I ) ;l?izarr~ ne fut ni moins cru~l ni moins 4~ 

~auvaifefoi envers les Rois qui regnoient ~~ P~r'?~' 
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r!eux exploits , voulut en faire de tllt~me 

fur les Peuples qui habitent les rives du 
fie\lve Miffiffipi ; mais J;e fameux Caftjllan 

que Fernand Cortez ne l'etoit a l'egard de Monte.;. 
{Jtma, Empereur du Mexique, puifqu'illes .fit mou
rir, quoique ;fous prome!fe de la vie, ils lui eu!fent 
mis leurs trefors entre les mains. II .fit appliquer ala 
queftion les Princes qu'il avoit fait prifonniers ~ 
pour avoir tout I' or &. les bijoux que fon avidite 
demandoit, & les fit pendre enfuite. U n fi cruel rrai ... 
~ement lui attira ce rep roche d'un de ces rnalheureux 
Princes·: >> J e fuis convaincu, lui dit-il, de Iafau!fete 

~ ,de ta parole: .tu devois me donner la mort lorfque 
» je re l'ai demandee; je devois me l'etre donnee 
» moi-m@me le jour de t~ viCloire, puifque tu 11)'a£faf ... 

>> fines fi injufternen_t; mais j'efpere que les Dieux 

» t'en chatiront ''. 
Cortez envoya en E!pagne deux vaiffeaux charges 

de butin, fur lefque~s il y a voir pour plus d'un million 
de pieces de huit en plaque d'or. Un armateur Fran• 

~ois les ayanr rencoritres, Ies enleva, & les con
duifit dans un port de France. Fran<rois premie.r 
difoit un jour, a fan lever : ,, Charles-Quint & le 
>> Roi de Portugal fe font partages le nouveau. 
» Monde; comme ils ne peuvent tenir ce droit que 
» du tefl:ament d' Adam notre pere commun , ils de

» vroient bien me le communiquer, pour voir 1i je 
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s'enfon<;a inconfiderement dans les terres de 

ce vafte pays, fans connoitre ni la carte ni la. 

valeur des habitans ; auffi le vainqueur des 

Enfans du Solei! trouva-t-il ch~z les In
d.iens occidentaux urre autre refiftance que 

chez les meridionaux. Son expedition eut 

un fucces tout-a-fait contraire , car ce fier 

Soto y perit d'une 1nort bien funefl:e, en 

I' an I 549, ainfi que les principaux Officiers 
de Lon armee, qui furent aifommes a coups 

de maliue par les. Floridiens, lefquels ecor

cherent les prifonniers, dont Ies pretres ido .. 

)) fuis barard, & s'il m'a entierement frufire de rnon 

ll droit de fucceffion l>o 

Alexandre VI ayant donne, l'an 1491. , Ies I,nJes 

Occidentales a Ferdinand d' Ar~.gon, & les Orien· 

tales au Prince de Portugal, comtne le porte la fa
meufe Bulle du 4 Mai 1491. , le Roi du Perou trouva 

ttrange ce procede, difant qu'il ne pouvoit faire cas 
d'un Pape qui difpofoit de ce qui n'etoit pas a lui. 
U n Moine lui prefenta un breviaire qui contenoit 

que J efus-Chriil: partant du rnonde, avoit laiife un 

Pape pour difuibuer les Royaumes a fa volonte. Ce 

Roi lui jeta fon breviaire au nez ; le Moine fe mit a 
crier ~u f~crilege, & le Prince fu[ auffi-tot maifa~re. 
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!.it res expofer.ent les cuirs fur le tein pie de 

leur Manitou ou faux Dieu, & les peaux des 
foldats furent employees a faire des tambou .. 

rins pour accompagner la voix des mMfi
,ciens bar bares, & pour battre Ia mefure dans 

ies, danfes de rejouiffance pour les viB:oires 
.remportees fur l'ennemi, & pour Ies cere
monies religieufes de ces Payens. 

II ;me femble entendre la funefie prop he ... 
tie d'un Cacique.du pays des .AJ:.an;as, adref~ 
fee a Ferdinand Soto avant fa cataflrophe. 

)) Earbare, on conduis-tu ces avides foldats ? 
,, Pourquoi viens-tu troubler Ia paix de nos dimatsl 
» Nos forers des verrus etoient les feuls afyles: 
, ·S'il en eft terns encor, fuis ces rives tranquiles, 

J> Ecoute du Deftin Ies ifnmuables Ioix ; 
» Void ce qu'il t'~nnonce, & fremis a,ma voix. 
» Les Dieux, pour nous punir autorifant res crimes, 
" Vont verfer par res mains le fang de res vi dimes ; 
,,, Mais, pa~ toi-meme in:ftruits , les. fiers Americains 
_,, Arracheront bientot 1a foudre de tes mains. 
,,·. Hs apprendront de toi I' art cruel de Ia guerre, 
)) Et, creufant cet. airain qui vomit le tonnetre, 
» Barbares a leur tour par tes propres fureurs , 
)) Le fer qu'ils poliront derruiraleurs vainqueurs. 
» Mais quel Dieu Ies pourfuit,? Def~ brulante haleine 
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,, Le venin dans leur fang ( 1) coule de veine en velne. 
>> L'epoufe la~guiffante, ~n volant dans fes bras, 
» A fon coupable epou~ a porte 1~ trepas. 
,, Dans leurs llancs, indigne de tant de pe~.fidie, 
» L'amour a corrompu la fource de la vie, 
» V ois ton Europe en pleurs, deteftant nos rrefors, 
~ T'accufer d~s malheurs qui defolent fes bords ~ 
,, A Ja po.fi:erite tranfmettant res miferes, 
:» Punir dans fes enfans les ~rillleS de leur$ peres~ 
,, Quels Peuples attires par I' or daps ces .climat~, 
» Defertent leurs foyers,·& volent fur tes pas? 
» Condamn¢s au travail , leurs mains enfanglantee~ 
» Va de~hir~r les flancs de la terre irritee; 
:I) La mort cruelle habite au fein de nos meraux (2.); 

:» Les rnonts par eux creufes deyiennent leurs 
toll)beaux, 

::1) Vois ces drapeaux fanglans que Ia guerre deploie; 
» Gent Peuples au vainqueur ant difpute fa proie; 
» Er ces Peuples altiers, .de leurs fu~xes jaloux, 
Yi' Bien tot contre Ie:ur fein tournent h :urs prop res 

coups. 

4mrifemm$ P hil~foplziqu,s. 

V ous faurez done , mon cher ami , que 

pendant 1~ (ejour qu~ j'ai fait dans .ce Pays-

( t) Lcs maux veneriens, apportes d'4mer~qu~ ~ Naples~ 
en Efpagne & en France, 

( 2.) Les travaux des mines. 
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ti, j'ai c01n pofe une Comedie en cinq adcs, 
que j'ai 'intirulee les Jongleurs ou Charla
tans Indiens. Cette Piece, ou plurot cetre 
farce -comique, n'eft qu'une cenfure indi

reCl:e des mceurs & ufages des Peuples de 
I' ancien Monde, mis en oppoGtiort & quel., 
quefois en parallele avec ceux des habirans 
du nouveau , concernant les ext:iavagantes 
hiftoires de routes fortes d'apparidons noc
turnes, d'enchanten'lens & autres fuperfti~ 
tions qui fe ptatiquent dans les deux h~mi
fpheres. S.i quelqu\m ine critique,· je lui 
repondrai ·par ces deux vers du fatyrique 
Boi1eau ~, 

--, Ecrive qui voudra; chacun ~ ~e riieder 
» Peut perdre impunement de l'encre & du papier. 

J'avois oubHe, MonGeur , de vous en

voyer urte petite Fable qu'un orateur Indien 

tompofa en fa langue ' a I'occafion d'un 
petit gar~on de fa Tribu qui avoit attrape 

tm jeune ca·iman vivant ( efpece de croco
dile) fur les bords du flcuve Miffiffipi; je 
l'ai. traduite en fran~ois le mieux que j'ai 
pu, avec I' aide de I'interpreto .Akanfa. 
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L'Auteur s'appelle Tajlirichoulahenzingd ; 
c'efi-a- dire, Traditionnaire ou Chef de9 
Poetes de la Nation. Comme elle renferme 
une morale qui m'a paru fort faine pour Un 

Indien Sauvage, j'ai ciu vous faire plai!ir 
d.e vous la rapporter dans cette Lettre. 

L' E N FA N T SA U V A G E 

ET LE PETIT CROCODILE. 
FA B L E. 

UN jeune Enfant, d'humeur maligne, 

S'amufoit I' autre jour a pee her a la ligne : 

Sur les bords du Miffiilipi , 
Notre drole etoit accroupi. 

Un jetme cai'man, imprudent & novice; 
Sans fe dourer de !'artifice, 

Se prefente , & bientot attrape avec efFort 

Le funefte aliment qui doit le mettre a mort .. 

La beaute de l'appat, la faim , rout l'y con vie; 

II va chercher fa perte , & croit trouver Ia vie.

L'amphibie ignorait , en fretillant au tour, 
Qu'il etoit expres la pour lui ravir le jour. 

11 s'accroche; !'enfant, tout tranfporte de jeie; 
Saifit avec ndeur une ii belle proie. 

Jamais chat a l'affut' attrapant fouriceau , 

Ne prit plus de plaifir que notre jouvenceau; 

11 le couve des yeux, & fonge qu'a fon pere; 

A fon retour, il va pro'"urer chere entiere. 
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le petit monfire, s'agitant 

Sur unfable aride & bruiant, 

Se plaignoit d'un ton lamentable ; 
Mais d'un tyrart impitoyable 
En vain il veut toucher le creur : 
L'efpiegle infulte a fon malheur 1 

Et, joignant les coups a !'outrage, 
Lui tient ce mordicant langage : 

Maitre gourmand , te voila pris , 

Ple_ure, fi tu veux, moi, j'en ris. 

Tu ne.foup-ronnois pas qu'une chair menfongere 

'Receloit a res yeux la Iigne meurtriere. 

'Que!' gout 1 ui trouve-tu l Tu voudrois a prefent 
'-T'en retourner a jeun au Iiquide element. 

~Pour-affouvir ta faim tout morceau r'eft propke ( 1): 

·He bie.n, d'un bon repas ru feras le delice (2) • 

. L'enfant railloit fon malheureux captif. 
Un vieillard pres de la pechoit dans un efquif; 

II l'entendit, & crut qu'a la folie jeune!fe 
Cet exemple pouvoit itl:fpirer la fageife. 
» Un pareil fort t'attend, dit-il, mon fils, hcHas! 

-» ·Un:monde feduti:eur t'offrira fes appas~ 

(1) _Le crur;odile ell formidable dans l'ean; il fe jette fur les 

hommes com>11e fur Jcs animaux. 11 avale des morceaux de bois 
'~ourris ~- & mbte des cailloux, pour lefier fon corps, & emp!-
cher le .tiraillement de fes entrailles, au defaut d'alimer.s. 

( ~) Les Sauvagcs de Ia Baife·Louifiane mangent les jeunes 

: cro~oile$. 
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:J:~ Par-toUt tu rrouveras des cceurs cruels , avides; 

,, Des hommes jaloux & perfides , 
,, Des afpics caches f~us les fl.eurs ; 
j, Telle fillette aux yeux trompeurs , 

)) Qui' dans fan metier crop habile, 
)) v engeta bien ton crocodile. 

,> Cher enfant , retiens rna le<;on ; 

>> Ne moi'ds jamais a l'hamecron. 

Le genie des ,.tf,kanfas eft vraimenc poe.; 
tique; & il eft certain que Properce, Ti
bulle, & Hofdc.(:iui-meme, n'ont jamais 
peiht l'amour plus delicatement que rte le 
font ces Peuples, dans mille chanforis que 
je nommerois vol9ntiers des odes dignes 
d' .Anacreofl.. En effet, fi leurs chanfons de 

mort ont tout Ie fublime des heros d' Homere, 
leurs na'ives elegies font dignes dri pincean· 
~du tendre & delicat Ovide; je vais en don_. 

ner une preuve. 
E" 17 56 , lorfque j'ero~s deiad1e au Pays 

des Illinois, un orateur .Akan;a, nom1ne 
Rutel-Attikaiouhlmingo, qui vcut dire Chef 
du langage qui touche le cceur , vint de Ia 
part de fa Nadori en Calumet, c'eft-a-dire, 
en Parlementaire, au pres de M. de Macarty, 
Commandant F ran~ois ail F ott de Chartres, 

en 
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en renouvelic< <: :.1t d'alliance entre notre 

Nation & les Na: t,;'ds du Pays de cette 
contr~~. L'lndier1 cn~t jeune & bien fait; 
pour fpirituel, on cjen doutera pas d'aprei 
!'anecdote que je vais rap porter. On le ret;;ut 
au polle avec toure la difiinCtion poffible , 

& M. de Macarty donna en fa faveur un bal 

brillant, dont Ruul-A.ttikalouhemingo ( 1 ) 

fur 1e roi, car on le lui£.: ouvtir avec Made~ 
moifelle Manon Robert, jeune perfonne 
de qttatorze ans , fille d'un des plus riches 
habitans F ran~ois etablis chez les Illinois , 
de laquelle il eroit devenu amoureux fott 
ties la premiere vue. L'Ambatfadeur Ame
ricain fit de· tres ... bonne grace uhe reverence 
avec elle, & l'embraffa fans fe le faire dire. 
( il a voir co pie les F ran~oi§_} 11 ne la quitta 
pas un moment pendant le bal, qui- dura. 

toute Ia nuic. On la placsa aupres de lui a 

(I) 11 ~roit fib d'un Cacique Akanfa, & petit .. 
.fils d'un Matelot Bas-Breton , nomme Rutel , qui fe 
perdir eri 1683 , lorfque M. de la Salle defc~ndit le 
Miffiilipi pour aller a Ia decouverte de ce fameux 
Fleuve. 

s 
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i'ambigu, qui fut des plus elegans; &lfalfenl.;s 
blee s'amufoit infiniment de la manierenalve 
& paflionnee dont il lui d~clara (par le mi
niftere de l'Interprete ) ce qu'il reffentoit 
pour elle. Enfin, dans un moment de tranf· 
port amoureux , il voulut engager Made .. 
moifelle Manon a oter un mouchoir leget 
qui lui couvroit la gorge. La belle rougit; 
il inGfta : mais fur les reprefenrations que 
l'on lui fit que chaque Pays avoit fes ufage~, 
& que quoiqu'il fur tres-Gm pie qu'une Dame 
.Akancienne eut le fein decouve·rt ' i1 etoit 
de la derniere indecence a une F ran~oife de 
fuivre le meme collume_, Rutel-.A.ttikalou
Hmingo ne repondit mot ; il baiffa la tete 1 

fut environ un qua~t--d'heu.-e ~ reflechir tres
attenti_vement, puis il fe leva a pres· s'etre 
recueilli , & , a 'rJ ec u!l air noble & tendre , 
il profera un petit difcours qu'il venoit de 
mediter,. & que l'Interprete nous expliqua 
enfuite le 1nieux qu'illui fut poffible. Je fus 

li frappe de la nouveaute de fes idees , que 
je. pris mes tablettes, j'ecrivis de fuite. la 
mauvaife profe que le Truchement Indien 
nous rendit en tres -mauvais fran~oisj & , 
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tachant de conferver aurant qu'il m.'a ete 
pofiible le tour & fur-tour lc genie de 1' origi ... 
nal, j'ai rendu ainfi la charmante E.tegie de 
l'Envoye Indlen Rutel-.A.ttikaloubemingo. 

A.M.A. NON. 

Pourquoi, jeune MANON, renir emprifonne 
Avec· tant de rigueur ce blanc fein nouveau ne; 
Que nul mo!."tel n'a vu, dont nulle main encore 

N'a fu cueillir la fleur, qui ne vient que d'eclore l 
Quelie baroare loi te force a relferrer 

Ces jolis prifonnie_rs ? Laiifes-les· r~fpirer. 
Tendr~-s etres, helas! itmocentes viClimes, 

Pourquoi voits &ouffer? quels furent done vos crimes! 
Ufez de tous vos droits; 1ai!fez a l'avenir, 
Si vous en abufez, Ie foin de vous punir. 
Jeunes infortunes! Lorfque MANON refpire, 
Voyez leurs mouvemens, que Ie depit infpire. 
Le peu que j'entrevois de leur joli contour 
Fait ~aitre dans mon creur le defir & l'amour. 

Que j'ai peine a Ie voir, ce fein que j'idolatre, 
L~ncer contre un rnoucboir fes deux globes d'albatre! 
Tel qu'un tendre chevreau, jeune, vif & charmant, 

Us voudroient lutiner & bondir librement. 
Exempts de prejuges, ils redoutenr la gene; 
Les captiver ainfi, c'eft ~tre urte inhumaine. 
A peine font-ils nes, vous penfez bien, MANON, 

Que, plus jeunes que vous, ils ont moins de raifon. 

s ij 
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De l'aufl:ere vertu ils ignorent l'ufage. 
Et vous-meme etiez-vous plus prudente a leur age t 
On n'emmaillo~e point les enfans au berceau; 
Ce qui n'eft pas gene n'en devient que plus beau: 
Mais fi tu crains, MANON, de troubler la cervelle 
De quiconque verra cetre gorge fi belle, 
Si, pour de tes amans prevenir les malheurs, 
Tu veux punir leur vue en epargnant leurs creurs; 
Voile done tes beaux yeux; voile done cette bouche 
Dont l'eclatnous enflamme &dontlefonnous touche; 
Et, certaine des coups que portent tes attraits, 
Aux regards des mortels ne re montre jamais. 

J e tennine ici rna Lettre, & fuis, &c • 

.Au Pays des Akanfas, le l Avril 1771~ 
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LETTRE S'EPTIEME. 
A A ,r-' 

A.U MEME. 

Danger que Sans-peur counu d' etre dlvorl 

par une tigreffe. Superjlition d"s Sauvages 
a Cette occajion. Il eft gueri par Ia langue 

de fon chien : maladie epir_ootiqlle de ces 

animaux , qui regne a Ia Louifiane , & 
ttJmment ils font priferves de la rage ; 
leur injlinel pour lviter d'ttre divoris par 
les crocodiles, en traverfant une riviere ou 
un lac. Ruft d'un Jongleur pour donner 

de la veneration a Ia fameufl idole Vifti
puliquikapouc , que Sans- peur hrifa a 
l' entree de Ia c averne. 

I L faut que je vous regale , MonfieuT ' 
d'une farce qui a paru furprenante parmi 
les Peuples ido!atres de cette partie de l'u .. 
nivers. L'auteur de cette comedic etoit un 
Pretre de l'idole appellee par les Indiens 

Vt.flipuliquikapouc ; c'eft Ia meme que le 
Soldat Sans- peur brifa par mes ordres i 

s iii 
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!'entree de la caverne dqnt j'_ai parle dans 

mes precedentes Lettres .. 

Y ous y avez appds que ce fameux Jon· 
gleur pronon~a anatheme contre moi &; 

contre mon Soldat, difant que cet impie 
gu.errier blalz.c eprouveroit bientot la colere 
de fon Ma-nitou ou faux ·Dieu , vengeur du 
crime·, pour a voir .ere affez temeraire, & 

ofe ' a la face du foleil ' m.ettre fes mains 
pr.ofanes fur l'idole' terrible qui habitoit 
qan.s, c;e·lieu confacre :par leurs refpetlab-It!s 
ancetres ' pour aller rendre un. culte faint~ 
y fa ire des facrific~s, bruier des parfums, ~ & 
y porter :des. offi·an.des pour 1' entretien de 
fon autel & la fubfi(lance des Pretres. 

Enlin ~· · ce grand P.ondfe ou Sacrificateur 
r 

Frotefla hautement que fon · Dieu , jufte-
ment irrite , permettroit que les infiiga
teurs -& les aute'ijrs du pillage & de l'in .. 
cendie du temple de l'jdole outragee, la~ 
vaifent de leur fang impur !'horrible fa
crifege commis envers le grand Manitou 
Viflipuliquikappuc , pro.teB:eur de· to us les 
hommes rouges qui croyent a fa toute-puif. 
fance. Ce Moine, pique en· vrai ·Moine 
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pay.en de ce que nous avions detruit ce 

temple honteux, s'avifa d'un ftratageme des 

plus finguliel'S pour conferver & pour aug
menter la veneration dont jouiifoit le Dieu 
de fa Tribu. · 

Ce Jongleur faifoit entendre a fes profe~ 

lytes, q~'en pronon~ant Ie feul .nom de 

·Y:ijlipu.liquikapof.lc , un forcier ou mauvais 

efprit , qui paroi£foit dans la bourgade fous 

1a forme d'un petit tigre nair, difparoitroit 

fur le champ , & qu'ils en feroient con • 

. -yaincus par leurs propres yeux. Ce Pretre 

adroit , comme vous l'avez appris, avo it 

reuffi a faire parler ci-devant cette celebre 

idole , par le moyen d'un r~>feau en forme 

de tuyau. II tr~uva , par hafard , un gros 

matou nair , aux yeux jaunes, chofc aif~z 

rare, fur-tout dans l'interieur des tcrres du 

continetn d'Amerique, ou Ia race de ces 

animaux domcftiques a ete apportee d'Eu ... 

rope ( 1 ) • Cc fingulicr Jongleur s'etoit fou· 

( i) Dans les premiers temps de 1a decouvetc~ 
.de l'.Am¢riqu~, un chat y a e:te .vendu, par le~ 

Efpagnols Europeens , j ufqu'a foixante pia fires, 

jourdes , treis cen-ts livres argent de Eran~e. 
5-iv 
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vent exerce a faire claquer un fouet de poi

tillon ' lorfqu'il etoit feul dans fa cabane' en 
frappant rudement cet animal, & criant 
de toute fa force : . Vijlipuliquikapouc. 

Un jour que le chat noir fut attire par 
la faim dans une cabane Indienne , le Pretre 
idolatre pronon~a auffi-tot , de fon ton or
dinaire , ce nom barbare. Le pretendu de:... 
mon ou forcier parrit cornme un eclair , en 
paffant par la fenetre, dont les chaffis n'e
toient que de feuilles de lataniers ( t ). 

( I ) Note de l' Editeur. Les Sauvages , dont Ia 
credulite egale !'ignorance & Ia fuperftition , ne 
font pas les feuls Peuples qui croyent aux forciers 
& aux faux miracles. 

. A Savieres, Village diftant cf'environ quatre Iieues 
de Tro_yes, demeuroit un Parre nomme Pierrot Ri
chard , qui ' parvenu a !'age de trente ans' n'avoit 
pu appre.nclce a lire ; route fa fcience fe bornoit a Ia 
connoiffance de la vertu de quelques plantes, em
ployees par tous Ies Bergers dans Ies maladies de 
leurs beftiaux; il les indiquoit aux bonnes femmes 
pour Ies maladies du corps humain , ajoutant qu'il 
falloit y Joindre de l'eau henite, des prieres, des 
pater, des ave ; avec des fonta , &c. 

En 1767, ii fe trouv,a a Savier.es un concours 
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Les fpeClateurs affurerent qu'ils avoient 

reellement vu ce mauvaii efprit difparoitre 

etonnant d'habitans de la Champagne & des Provin· 
ces voifines, ou le nouveau Taumaturgt n'etoit plus 
connu que fous le nom du Saint de Savieres. 

Un particulier de Troyes , partant pour aller 
dans la haute Brie , voir une de fes parentes , & 
paifant dans fa chaife devant la porte d'un autre 

parent' lui propofa ce voyage ' & une place a cote 
de lui. Le parent ne l'accepta qu'a condition qu'il 
iroit en robe de chambre & en bonnet de nuit; 
effeClivement ii monta en chaife en ::et equipage. 

Dans tous les lieux ou ils mettoient pied a terre,
a la vue de l'homme en robe de chambre ' on s'em
preifoit de demander fi ce Monfieur etoit malade , 
& s'il ne venoit pas du Saint de Savieres. Oui , re
pondoit l'ami ; & il ajoutoit : il y a deux mois que 

l-e pauvre diable n~etoit forti de fon lit & de fon. 
fauteuil , voyez comme il marche a prefent. Cette 
plaifanterie fit gagner, en vingt-quatre heures, qua .. 
ranre ou .cinquanre lieues 'de pays a la renomll'lie 
du Saint. Parmi la foule de gens affiiges de rhuma

tifmes , de fcia.tiques, &c. qui venoient de quinze 
a vi~gr lieues ' plufteurs trouverent dans les cha
leurs du mois de Juil1et & d' A out, un excellent re
mede, qui , for~ant la tranfpiration ordinaire , em
porta les caufes du mal ; le Saint de Savieres en 

eut tout l'honneur. Sa renommee le fit bieritot dif· 
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pour aller fans douce prefider dans une af
fembh~e nocturne & diabolique , fous la 

tinguer des Bergers ·ordinaires des Villages voifins, 
-qui, fur l'heuretix fucces de quelques unes de fes 

I 
'Ordbnnances_, femerent le bruit qu'il faifoit des mi-

. racles. Des milliers de temoins aff'urerent le fait avec 
toute 1a bonne foi poffibie ; ils ne manquerent 'pas 

-de Ie repandre en pe? de temps dans toute la partie 
ne la Champagne arrofee de la Seine. 

L'Intendant de cette Province voulu.t alors fa
\"oir ce que c'etoit que ce Saint de Savieres. 11 
d~nna , en confequence, des ordres a fon Subde
legue de Troyes , dont le Clerc , en fon abfence, 
examina & queftionna le Saint, qui , interroge s'il 
faifoit des miracles ' repondit : lls le dijiont' its le 
vouliont que ~a foit comme ~d. Cette efpece d'en
quete, qui n'etoic· que de pure ~uriofite , n'apporta 
cependant aucun trouble a la po[effion du Saint. 
Un Grenadier du Regiment de. Poitou , nomme 
Sans-raifon, allant a Bo-qrbonne pour y prendre 
les eaux & les bains qu'exigeoit te retablilfement 
de fa fante , paff'ant par Savieres , voulut voir le 
faint perfonnage , fur le bruit de fa renommee ; 
~ais n'en ayant re~u aucun foulagement , il lui de· 
~anda ce que c'etoit que des fanta; il repondit: 
des [ant a font des Jan.ta. Le Grenadier fe mit ~ 
jurer contre le Saint ; &. faps le fetours de$ bqnnes 
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forme d'un petit tigre noir ; qu'ils avoient 

ete temoin~ de cette merveille ' & qu'ils la 
publieroient par toute la terre. Chaque fo!s 

que 1e chat noir etoit apper~u d'un lndien 
idolatre , qui declinoit le nom terrible de 
leur Manitou, I' animal fuyoit comme Satan. 
fuit I'eau benite: a Ia fin, ce pauvre matou, 

epouvante du claquement des fouets' & 
fatigue d' entendre le redoutable nom du 
faux Dieu , difparut tout-a-fait pour aller 
chercher fa tranquillite dans les deferts de 
ce nouveau Monde, & hors de la portee 
des fuperftitieux fauvages. Bien des gens 
de l'ancien Monde font auffi fauvages que 

lesAmericains, encequiconcerne lacroyance 
.aux forciers. 

femmes , Sans-raifoM alloit doubler le Saint de la 

bonne maniere. 
Ce Berger a)ant epoufe h femme qui recevoir fes 

olfrandes , perdit peu de temps a pres rout fon cre

dit; car l'on n'eut plus de foi a un Saint qui avoit 
une femme ; & !'avarice de cette derniere les a 
fait revenir dans la rnifere, comme il~ ecoient ci.• 
devant. ( Obfervation fur le Saint de Savieres, par 

M. Grojley. A Troyes, le 7 Ftvrier 1774 ). 
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Ce chat me fait reffouv.enir de ceux qu'on 

brule a Metz, la veille de S. Jean-Baptill:e. 
On plante , pour cet eff'et, entre la Cita
delle & la Ville, un grand mat, au bout 
duquel on place une cage de bois, ou on 
renferme trois chats vivans, & I' on vient en 
grande ceremonie mettre le feu a un ~as de 
fagots qui entourent le mat. c~eft ordinai
rement Ie Gouverneur , a la tete des Ma
giftrats & du Clerge , ou, en fon abfence , 

le Lieutenant de R oi , qui a le droit d'al
lumer le bucher ou ces · malheureux chats 

font briiles vifs , afin d' ex pier les pretend us 
crimes de leurs ancetres. 

Cet ufage s'eft conferve comme un refte 

d'un ancien prejuge· ou etoit le peuple' qui 
croyoit reellement qu'il y avoit dans Metz 
un grand nombre de forciers & forcieres. 
Voila, Monlieur, l'origine de cette cere-:
monie qui s'ell: pratiquee jufqu'a nos jours. 
II y a encore d'autres Villes en France & 
en Allemagne- ou on fait auffi ridiculement 

qu'a Metz cette ridicule ceremonie. 

Dans une partie de chaffe que no us fimes, 

il y a huit j9urs, avec les Boucaniers Fran .. 
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~ols de cette contree, le Soldat Sans-peur 
tourut un danger oi1 peu s' en fallut qu'll 

ne perdit la vie. N ous etions cabanes de 
I' autre cote de la ri vi ere des Ak a119as, lorfqu~ 

s'etant un peu ecarte du cabanage ' il de .... 
couvrit un gros arbre creux , ou une ti
greffe avoit depofe fes petits au nombre dct 
deux. Le Soldat fur charme d'avoir trouv~ 
cette occatlon pour m' en a pporter un tour 

vivant. Mais ces animaux ecoienr deFt de 
la gro.ffeur d'un chat domeftique; i.ffus d'un 

fang feroce , i15 fe defendirent & de la dent 
&. de la griffe. Sans-peur attrapa un baron 

d'un bois dur & pointu , avec lequel il vexa 
les petits rigres , qui fe retrancherent dans 
le fortd de l'arbre. Le Soldat, revenu au 
cabanage, nous fit part de fa decouverte. 

11 exhorta vivement fes cornpagnons Bou-. 
taniets a s'ar.rnet de leurs fufils pour allet 
au tronc de l'arbre s'y pofter a l'affut' afin 
de pouvoir tuer plus furement le pere & 
la mere de ces animaux; dont ils vendroient 
bien les peaux. Mais quelle fut notre fur

prife, en voyant un inftanr a pres la tigrefie 

f\ccourir vers nous en fureur, & s'elancer 
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direB:etnent fur mon So-ldat , qu'elle di(fin..1 
gua a quelques gouttes de fang qui avojent 
rejailli· fur fon capot, fait de peau ~e cerf, 
·qu'il portoit a la maniere des Co~reur~ de 

/Jois. Sans-peur, fous la dent & lCI: griffe· d~ 
cette cruelle bete , ne perdit . ni la. tete ni 
le courage qui lui et&lient fi n~ceffaires dans 
cette occafion perilleufe_; d'ailleurs, extr~-

.mement fort & adroit., il terraffa I~ .cigreffe .. 
Cependant n~s gens auroient bien voulu 
tirer fur l'animal ;- mais la crainte de. ruer 

l'homme auffi' les arretoit. Co11JIDe je favois 
.par experience que le feu fait' fui~ le~ ti
gres , je faifis auffi-tol: un tifon ardeht qn.e 

je prefentai brufquernent aux yeux de la; 
tigreffe, qui Iacha prif~ dans: le mcmenr; 

& nos gehs fireht une decharge gerierale 
fur l'animal' qui ex·pira ecumant de rag~.· 
-Sans-peur a-voit re~u urie morfure au bras.; 
& malgre fon capot de peau qui avoit par>e 

' ' Ia dent , l'empreinte' de~ griffes du monftte 
patoiffoit fur fes reins. U n j.eurie Allekti' 
ou apprencif Jongleur, qui etoJr avec' noli~,. 
fu~a le fang des plaies du hle[e, ~· plu .... 
fieurs reprifes , & dit que la peau d<t-la ti--
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gre.ffe ecorchee feroit du bien au Soldat. 

Ce Sauvage la depouilla dans un inll:ant, 

a pres quoi no us en revedmes S€lns-peur, qui, 
malgre fes douleurs , avoir encore le mot 

pour rire. :» Cadedis! je reffemble, difoit

)> i1 dans fon pa~ois Gafcon , a Hercule 

, coubert de la peau du lion de Nemee ~ 
)> qu'il vainquit : fandis ! s'il y aboit un 
J> Peintre parmi nous autres , je me feroi' 
, peindre fous cet havillement =>.,. L'ope

tation reuffit au mieux ; Sans peur eut de 
plus la gloire d'avoir immortalife fon nom 

parmi les Sauvages, qui, de puis cette epo
que, font notnme l'homme de valeur. Mais 

les partifans des Pretres idolatres faifirent 
promptement cette occa!ion. Alors il fe re.,.; 

pandit un bruit que Sans- peur avoit deja 

eprouve la jufte colere de leur Di~u; pro
nant que le guerrier. blanc Frans;ois qui 
avoit ofe mettre le Manitou de leur Nation. 

~n pieces a· coups de hache' avoit ete atta
que par une bete feroce , & que· j'aurois 

rnon tour ; ce qui etoit arrive n'etoit que 

le prelude d'un plus grand malheur que 

leur Dieu nous preparoir. Mais je repondis 



~as Nru1!Veaux PoyageJ 
nux partifans de l'erreur, que je me :hi6..c 

quo is des ·prophetes & de leur Dieu. J ~ 
leur remontrai que l'accident qui etoit ar .. 
rive a mon guerrier, n'avoit rien-d'extraor
dinaire ~ que le choix qu'avoit fait la ti
greffe , etoit tOUt nature! ; que cet animai 
avoit fait ~e que leurs chiens font ala chaffe 
des betes fauves' qu'ils fuiverit a la trace 
par l'odorat ; que le fang des jeunes tigres 1 

qui avoit reja!Ui fur le capot du Soldat Fran• 
~ois, avoit attire la mere de ces petits ani
manx, qu'elle trouva enfanglanres. lis con
vinrent que mes raifons etoient phyfique
ment vraies, 

V ous ferez peut-etre , Monfieut , hie~ 
~ife d'apprendre comment Sans-peur a ete 
fi promptement gueri . d.e fes bleffures. Il 
avoit dreffe un chien de chaffe ~ la martiere 
des anciens Boucanitrs. Cet animal lui eroit 
e:xtremement attache ; auffi lui en --.donna• 
t~il des preuves bien fenfibles dans la cataf. ... 

trophe qu'il eprouva contre la dgreffe' quij 
heureufemen.t fut mife a mo~·c a pres qu' ell~ 
eut fait feparation de corps avec ~e~old.at~ 
Son chien etoit fi acharne fur la reine .. des .. Ill'-·· 

fore~s 
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Eorets de cette contree ( 1 ) , qu'illa dechi
roit a belles dents' pour venger fon maitre; 
il grondoit fort contre le Sauvage Jongleur 
qui fu~oit le fang de fes plaies. Cet animal 
s'imaginoit qu'il mordoit Sans-peur, qui 
n'eut par la fuite d'autre Jongleur que fo.n 
,hi en; car ce fide!e animal Iechoit plu fieurs 
fois par jours les bleiTures douloureufes que 
lui avoient caufees les griffes & les dent~ 
terribles de la bete la plus feroce de cette 
contree. Ce chien s'en acquitroit avec uae 

affeB:ion admirable , ce qui produifit en 
peu de temps la parfaite guerifon du Bou
canier. 

Cette bonne langue nous fut d'autant 
plus utile , que nous n'avions ni linge, ni 
l_iqueur fpiritueufe neceffaire au panfelnent 
~u bleffe, pour qui je prenois !'interet lc 

plus vif & Ie plus fenfible, puifque c'etoit 
par zele pour moi que cet accident lui 
etoit arrive. 

( 1) II n'y a point de lion a h Loullhne. On ap• 
pelle tigre, un animal qui eft gros cornme un dogue 
d'Angleterre; il n'a pas la peau mouchetee comme 

ceux d'Afrique, & il n'eft pa$ fi dangereux. 

T 
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J'ai done eu occafion de remarquer peri .. 

dant cette ~ure que la langue des chiens 
eft fi benigne, qu'il y a tout lieu de croire 
qu'il en difrille une liqueur balfamique, qui 
eft un excellent remede avec lequel ce~ 

animaux gueriifent routes leurs plaies quel
que envenimees qu'elles foient. La nature les 
infiruit au defaut de raifon , car no us voyons 
fouvent , lorfqu'un chien a mange avec 
exd~s ' qu'il cherc.he auili-tot a faire eva
cuer fort ell:omac du poids des alimens qui 
l'incommodent. 

L'inftinCI: lui indique d-aller chercher des 
herbes purgati~es , comme chiendent & 
autres. J'en ai vu qui n'etant point a portee 
d'avoir de ces planres, avaloient des plu
mes ou de la paille , afin de fe procurer 

un vomiifement qui les foulageC?it auffi-tot. 
Comme la plupart des rivieres de ia Baife

Louifianc font remplies de cro2odiles avi
des de la chair de chien , ceux qu'ont les 

S~uvages , par un inftinCl: ftngulier , quand 
ils veulen~ traverfer une riviere ou un che
nal du l\1i:ffiJlipi, ~ fe preferver d'etre de
vores par C€s cruels a1nphibies , s'appro-
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chent des bords, & aboyent. Ie plus fort 

qu'ils peuvent en battant l'eau avec leurs 

pattes , pour attirer dans cet endroit tous 

les crocodiles des environs , apres quoi ils 

pren_ncnt leurs dimenfions potir traverfer 

rapidement Ia riyiere dans un endroii: o!i 
ils ne rencontrept point d' ennemi. Dieu a 

donne aux chiens des itxlinations li con...; 

fornies & £i approchantes de la raifon, qu'a.; 

pres !'elephant, qui fu~pa{fe en cela tous 

les autres anirp.aux , il n'y eri a point qui 

participe 4.avaritage a cette facult,e ; on 

en a yu des exeqlpl~$ d~ns l'pi(lok~ que 
j'ai rapportee d~ M· d~ BeJle-lfle , lqrf!' 

qu'il etoit perdu ~ I~ Bay.e Saint-;Benprd; 

bu fon chien 1!!i f~uva I~ vj~. 

A pres l'et~ti~~e g4~rjfop. qe Sans-pfur, 
te h~ucanier n.e pu~ r~fjfte·r a Ia clepl~ng.e~i
fon. d'aller a ~~ c)~~ffe ' ql!i eft deven~e fon 

~lf.m~nt 4~pu~~ b reforme ~e ma compa
gnie; Ayant traverfe un lac, il apper~ut 
au pied d'un pacaniet ( efpece de noyer ~ui 
port<; une noix am~mdee) un ferpent a fo11:· 

nectes·, qui ve~qj~ g'anirer dans fa gueul~ un 
Tij 
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gros ecut·euilooir : Sans-peur, pour venget 

le quadrupede grim pant, tira fon coup de 
fufil fur !'animal ram pant, qu'il bleffa dan
gereufement; s'etant approche enfuite pour 

confiderer ce monfi,rueux reptile , & pren
dre les fonnett~S de fa queue 1 qui etoienf 

au nomhre de dix - ileuf ~ 1 ) , ce ferpent 
vouloit encore , malgre fa profonde blef
fure, qui lui _otoit pour toujours l'elaftidte 
de fon corps , s'c.~lancer fur le chaffeur. Son 
chien fe mit en devoir de l'arreter ; mais 

il en fut mordu a Ia gorge , & 1~ pauvre 
bete ~'ayant pu y atteindre avec fa langue 
pour- y. porter fon baume & en tirer le 
venin , enfla au ffi - tot ; . Sans - peur eut 
le chagrin de voir expirer dans les convul
:fions ce fi.dele animal. J'en eus beaucoup 

de regret, ainfi que tous ceux qui avoient 
tonnu Ies fervices ini portans qu'il avoit 

avoit rendus a fon maitre' qui paya de fe~ 

(I) L'on pretend qu'elles marquent les annees 
de cette efpece de ferpent, dont Ia morfure eft mar
telle) fi !'on n'eft pas fecouru a tempa. 
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larmes le tribut qu'il devoit a cet ancien 
domefiique. 

Pourquoi l'afpic affreux , le rjgre , Ie pan there 
N'ont jamais adouci leur cruel caraClere; 

Et que, reconnoiifant Ia main qui Ie nourrit, 

Le chien meurt en lechant le maitre qu'il cherit? 

Bornes de l'efprit humain. 

II regne dans cette Colonie , depuis fix 
mois~ une maladie epizoorique fur les chiens~ 
qui les fait prefque tous mourir. Cette ma
ladie Ies tient dans les reins ; leur fang de

vient epais ; on voir fuinter , a travers Ies 
pores de leur peau , une matiere verdarre, 
oleagineufe, approchante du favon gras 
dont fe fervent en France les Bonneriers, 
pour degraiifer leur Iaine. 

J'ai encore obferve , pendant mon fejour 
dans cctte partie de 1' Amerique Septen
trionale , & je me fuis allure d'apres le 

rapport des anciens Colons de la nouve!le 

Orleans, qu'ils n'y ont jamais vu ni ren

conrre aucuns chi ens ni lou p~ enrages. 

En voici fans douce , Monfieur, la raifon 
phyfique' fuivant mes foibles lumieres. v ous 
favez comme moi que le vafi:e pays. de la 

T iij 
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.Louiilarte ert arrofe par plufi.eurs grandes 
:rivieres , ruiifeaux , fontaines , lacs , qui 
fornien~ Ie ruperbe ileuve de Miffiffipi, a 
la fource duquel on·n?a pas ericore remonte, 
Auffi les animaux trouvant par~tout a boire ~ 
ne font pas fujets ~ cette maladie, qui or
dinairement eft caufee par le defaut d' eau. 
II n'en eft pas de meme dans notre Europe; 
je me reffouviens d'avoir vu dans un hameau 
de, la F ranee , un jeune gar~on qui fut mordu 
rl.'un loup enrage, ~qui le devint auffi. ,Les 
Payfans du Heh , plus ignorans que les ln
diens fauvages l ne facharit point d.e remede 
a cette dangereufe maladie , ~rurent done 
que 1e plus court ~toit d;etouffer I'enfant 
~ntre des matelas·' parce qu'il avoit voulu' 
·me dirent- iis , mordre fa. mere au bras ; 
& pour prevenir des ·accidens funell:es qui 
aur.oient pu en refu1ter ' 'ils . ~m ployerent 
cette cruelle methode. . 

II. eft certain , Monfteur , qqe Ies qua
drupedes de l'efpece" carnivore ne tranfpj
rent jamais. Dans les grandes chaleurs de 
J'ete, on les voit ici gratier la terre , · & s'y 

~n{evelir .jt1fqu;al.J cou. Alors ils ~ire~~ ·1"-
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langue , & il leur fort de la gueule une 
chaleur commc celle d'une fournaifc ; leur 
p·eu ell fi aride, par le '"'defaut de la rranf
piration , qu'ils font (;ruelhnnent tourmen .. 
res par Ies puces. , 

J'ai eu occa£io:1, durant une longue tra .. 
verfee fur lner , Oll nous eumc5 difette 
d'eau dol.l.ce , de rematquer un d1ien limier 
qui etoit a bard, & a qui on a voir :r."Lc

nage l'eau; fes excren1ens retTemb!oient a 
une terre calcinee con1me de la chaux : te 
qui ptovient vraifemblablernent d'm1e cha
leur cbncentree dans 1' efiomac de ces ani
maux , qui Ies detfechct1t & les a!reren t 
bientot, ce qui fai't que le tranfport les 
faHir; te·s organes de leur cerveau fe de
rangent, & ils 1nordenr dans l'acces de rage 
tout ce qui fe prefenre a eux ' & inem~ 
lellr 1naitrcs; leurs ycux deviennent hag~rds. 
Le remede eft de leur caffer la terc. J'au
rois bien d'autres refiexions a ajo~t~r fur 
le fujet de certe horrible 1naladie· ; rr. ::is 

je n'ai pas envie de faire d'une Letrrc cra

·mitie , une diife·rrarion fur la rage ; ni ftir 
!a mal~die de Naples. J'abandonne ccttc 

T iv 
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matiere a gens plus habiles que moi dans 
la fublitne .fcieqce d'Hipocrate~ 

Voici un fait, Monfieur, que je ne dois 
pas omettre de vous rapporter dans cette 
Lettre. C'eft un tour de l'inv~ntion de Sans
peur, qui a releve comme d'a_!:ms l'excom
·munication du grand Pontife idolatre ~ & 
qui s'eft bien fignale dans cette affaire. II 
s"agiffoir d'un Soldat de rna fuite, qui avoit 
etc tue par un Sauvage dont j'ignorois le 
nmn & nieme Ia Tribu. En confequence de. 
cet evenement tragique' je m'adreffai au 
Chef de ia Nad~n ou je foupsonnois qu'e~ 
toit celui qui avoit fait le .coup. Je dis a ce 

· Cacique que depuis plufteurs jours il trie 
manquoit un guerrier blanc; que j'etois bien 
fur qu'il n'avoit point deferte, puifqu'apies 
la ceffion de nos etablHfemens ala Couronne 
d'Efpagne, tous nos Solda~s avoient eu leur 
conge abfolu .rour fe retirer ou bon leur 
fembler.oit. 

J e lui remontrai qu'il etoit de I' interet des 
hommes rouges de chercher ce guerrier 
Fran~ois; que furement ils le trouveroiene 
dans le bois .s'il s'choit egan!, parce qu'au,. 
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fi 1' . r 1 ' tr~ment on pourrott 1oup~onner que qu un 

de fes gens de l'avoir rue; qu'il n'ignoroit 
pas d'ailleurs le Patl:e qui a voir ere fait entre 
les homtnes blancs &. les homn1es rouges, 
c'eft-a-dire, que celui d'une N arion qui en 

tuei·oit un autre, fubiroit la loi du talion. 

Ce Chef me repondit avec gravite que le 

guerrier blanc qui me manquoit auroit vrai
femblablement pu aller a la chaffe dans Ie 
defert, qu'ayant tire fon coup de fufil fur 

un tigre ou leopard , & que l'ayant blefle 
legerement, la bete feroce l'auroit peut-etre 
devore. J e lui repliquai que I' animal n'auroit 

mange ni fon fufil ni fes habits; que s'il en· 
voyoit fes guerriers a la recherche de ce 

F ran~ois , on devoit furement en trouver 
des veft:iges, {ice malheur etoit arri_ve com ... 
me ille fuppofoit. 

Je m'apper<;us que cet homme tergiver

foit , & je me rerirai ; rna.is je quefl:ionnai a 
l'ecart un jeune guerrier nomme Embryou· 
kia, qui m'eroit exrremement attache. Je 

fis entendre a ce Sauvage que s'il pouvoit 

me dire au julle de queUe nation pouvoit 

~tre le meurtrier demon Soldat ~ je lui don-
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J!Ois ma parole d'honneur de lui en gardet 
un cternel fecret; que s'il me procuroit des 
eclairciffemcns fur cette mort' je le retom
penfer.ois largcment, & que le Roi qu.i a le 
foleilpourchapeau,. de l'aurre cOte du grand 
~f!C d'eau folie, en feroit;informe par I'lcorce 
par/ante •. 

Dans cette confiance , Emhrye1ukia me 
dit to at; il m'avoua que c'etoit un hortune 
de la Tribu appellee /(anoatino. C'etoit ce 
t).UC je dem.andois pour jouer rpa comedie. 

ie Soldat dcfunt etoit l'indmc de Sans• 
peur; celui.-ci, pour venger fon camarade , 
con~ut I' idee de faire auffi Za ]onglerie, & 
voulut par une farce intimider la Nacion 

du meurtrier d'une m~nierc furnaturelle ' 
f:Lfin de. lui faire avouer le fait & livrer le 

coupable. 
Cependant, pour ne point com promeitre 

le je~ne ·Sauvage, & ailurer la reuffite de 
l'affaire' il etoit de la derniere im·portance 
qu'on ignorat que c'etoit lui qui ·m'avo·ie 
decele le meurtrier du Frang·ois. II fa~loit! 
done, dans cette circonftance critique, .agir 

_politiquement, ~ conferve~ tOtljours de$ 
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e§artls '& des menagemeris pout les Caci
ques, dont on a fouvent befoin. On tenoit 

auffi en meme temps ces Peuples dans Ia 
perfuafion ou ils font encore que les hommes 
b1ancs favent tout ce qui fe paife dans les 

deux Mondes, & qu'on ne peut guere les 
tramper; c'eft, comme vous favez, Mon
fieur, cette fauffe opinion des Americains 
qui les tient en refpeB: envers les Europeens 
repandus en fi petit nombre dans ce vafl:e 

J?ays. 
Sans" peur m'avoit communique fon pro

jet; je le trouvai merveilleux, & fort aife 
a executer ' fur-tout parmi des peu pies fu
perfl:itieux & ignorans. Auffi approuvai-je 

beaucoup ce Gafcon fur le deffein qu'il en 

avoit forme. 
V oici comment Sans-peur s'y prit pour 

imiter les Jongleurs Indiens, mais dans un 
genre tout different. II fir pour cet effet 
choix d'un arbre qui croit a la Louiliahe, 
qui porte un fruit femblable a Ia figue ha• 

nane, & que les N aturels appellent haffimi
nier. ·Les Sauvages emploient l'ecorce a 
faite de petits·coffres qu'ils appellertt caffot 
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·pour mettre des fruits , & a couvrir leurs 
cabanes. 

Le Soldat Gafcon _alluma un grand feu 
autour de l'al~hre' afin d' en accelerer la feve' 
pour enlever plus prom ptemen t & plus faci..: 
l~ment l'ecorce. II eur auffi grand foin de 
cacher fa manreuvre aux Indiens ( parce· que 
c'ctoir' le nreud de la quefiion) , & de conf
truire de certe 1neme ecorce , coufue avec 
du pitre ' & enduite de gomme de prunier 
fauvage , un inftrument eri forme de trom
pette d'u-ne grandeur _enorme, pour porter 
la voix au loin, 2'om~e font les gens de mer,_ 

Loi-fque Sans-peur eut acheve 1'1nftru
meht de fa Jonglerie , il partir incognito , 
piiiune nuit tres-obfcure, pour ~'etre point 
vu, 8; em·porta fon fufil, avec des munitions, 
de bouche dans fon havrefac, & de l'eau 
dans line calebaffe ou gourde; il fe munit 
auffi d'une peau d'ours pour lui fervir de lit, 
& d'une robe de breuf ou de bifon pour fe 
.couvrir ·& fe mettre a l'abri des injures de 
l'air.· II fut fe pofter fur unc hauteur favo
rable ~ fon grand deffein, car il avQ.it pris 
toutes fes · dimenftons avec autant d'etude 
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qu'un General d'armee auroit pu faire pour 

livrer & gagner une baraille decitive. La 

fituatiori du lieu etoit ft heureufe' que dans 
une nuir fereine il pouvoit fe faire entc:=ndre 
a plus de trois milles a la ronde. 

II par loit dans ce porte-voix une langue 
barbare & inconnue aux Americains. Ce 
bruit effroyable, que les Sauvages croyoicnt 
venir du Ciel, ne man qua pas d'epouvanter 
& de jeter une grande allarme parmi ces 

Peuples, & plus encore parmi les femmes, 
naturellement timides ; qui difoient que Ie 
Mattre de Ia vie ou 1' Auteur de Ia nature etoit 
irrite contre leur N arion , & que tette voix 
gemi!Tante & quelquefois formidable leur 

pronoff:iquoit une grande calamit~. 
En confequence, le lendemain a midi 

tOllS les venerables vieillards vinrent me 

trouver avec l'lnterprete, pour me conful-

rer fur ce phenomene fi nouveau & fi errange 

pour eux. 
Je contrefis I' ignorant fur la ·comedic que 

jouoit l'intr~pide Soldat, qui, toujours fans 
peur, leur en donna une furieufe. J e leur 

dis que depuis la. mort de mon guerrier 
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blanc, je ne pouvois P,lus repofer;. que toute'S. 
les nuits j' entendois de mon li~ Ia voix terri~ 
ble d'urt E.fprit qui rodoit autour de rna 
cabane, fans cependant rien voir ; que c~tte 
voix d!foit', . d'un ton lamentable : >> J e· fuis 

,, uri tel guerrier blaric ~ d.e la fuite du Ca~ 
>> pirainc F ran~ois , qui ai ere tue pat uri 
:;, homme de la T:dbu ou N arion des· Ka
n noatinos. Fran~ois, vengez rna mott , 
>> venge·z rhon fang ». 

Ces pauvres gen~ n'avoient g~rde de s;jriia
giner que ce fut une parade ingenieufe du 
:facetieux Gafcon; pour leur fain~ decouvrir 
le crime & le crfmiriel. En effet, ces fim pies 
&. fuperfi:itieux lndiens n~oferent diflimulet: 

,plus long-temps, des que je les eus petfuad~ 
que'c'etoit l'oinbrc du Soldat ~ort. lis me 
confefferent le tout , cionnant pour excufe 
qu'a Ia verite l'homtrte rouge de leur Village 
a voir eu .Ie malheur de· tuer mon guerrie'r 
blanc ; mais que celui-Ia avo it pirdu l' efprit, 
parce ·que le Soldat Fran~ois lui avoit fait 
boire beaucoup d~eau de feu (de l'ea:u-de"f 
vie) , dans I' intention de l'enivrer pour-jouir 
de fa fe~me~ . 
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Je repondis aux anciens qu'-il n'y avoit 

aucu~e preuve de cette accut1tion , qu'if 

auroit fallu que mon guerrier blanc cut ete 

pris en flagrant dellt; qu' en ce cas il auroic 

ete coupable; que. mer:he'' dans cette fuppo

fition, l'homme rouge auroit du faire fubir 

le meme traitement a fa femme adultere; 

que les chofes ne s'etant pas paffees ainfi, 

cet homme, fuivant les Ioix de convention, 

. {qui doi yent etre reci proques entre les deux 

Peuples) meritoit la mort , puifque fi un 

homm~ blanc · tue un homme rouge en 

traitre & fans fujet, il doit avoir la t~re 

ca[ee; j'ajoutai qu'ils ne pouvoi~nt fe dif

penfer d'en ufer de meme envers le meur\ 

trier demon Soldat Frans;ojs. 

Enfin, ces Senateurs fauvages, aptes a voir 

bien plaide Ia caufe de leur com p~rriote, 

furent contraints de fe rendre ames raifons, 

qu'ils trouverent jull:~s. 

Le plus ancien des vieillards ayant re

cueilli les voix , le Cacique ordonna a fei 

{ate/lites d'aller fur le chatn p fe faifir dtJ, 

coupable , 1' amarrer, & le conduire devant 

mo.i pour ecre facrilie' afin' difoit,·il, d'ap-
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paifer les manes ( 1 ) du guerrier Frans;oif 1 

qui evoquoit les puiffances infernales ' a 
\ 

l'effet de venger ~ mort & ·fon fang fur 

toute Ia Nation. 
Mon deffein n1etoit cepend.an·t pas de 

laiffer mourir ce Sauvage , parce que je 

favois . que mon Soldat l'avoit . provoque' 
par fon . imprudence a cett(! atlion ' qui 
n'avoit point lete pnfmeditee ; d'aiiieurs , 
ce Soldat ne devoit pas ignorer. qu'il y a 

des contrees en Amerique ou les hommes 

( I ) Les Sauvages ne font pas les feuls Peuples 
chez qui I' on air ob!erve ceue· terreur panique_~ Les 
efprirs no8:urnes' etoient de verita:.bles fleaux pour 1a 
plupart de ceux qui habirent I'anden continent; 
parce que l'homme eft peureux a proportion qu'il 
eft fuperftitieux. Les meteores ' les edipfes ' Ies 
cometes le confternenr. Le Cardinal M~zarin erant 
rnalade , & fon Medecin lui ayant annonce, la veille 
de fa mort, qu'il paroiffoit une comete extraordinaire· 
dans le del, avec une trainee de lumiere qu'on ap .... 
pelle tan tot chevelure , tantor bar be, tantot queue·~ 

ce Mini~re regarda cette. nouvelle comme dite pour 
lui, & en fe moquant de l'augure ' illui repondit:. 
Ia comcte. me fait trop d'honneur. . 

font 
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-font exceffiyement jaloux de leurs ferl'unes, 
quoit1ue d'ailleurs les filles y foietit libres , 
& tnaitr'elfes de leur corps & de leurs · vo .. 
lontt~s. 

Afiri de ne point faire fufpeCler le jeune 
Indien , nomme Embtyoukia, qui tn'avoit 
revele la Nation du meurrrier de mon Sol-
dat' je l'employai pour aJler comme a n1on 
infu, fa ire folliciter fortemenr:: par Ia fern
me du Caci'}ue des Kanoatinos , Ia grace 
de l'lndien · coupahle. Elle· fit faire certe 
de1narche par un Capitaine ou Chef de 
guerte-~es homines rouges fon parent' a 
qui je dis d'aifurer la Princeffe que je n'a .... 
vois rien a lui refufer' & que c'etoit a fa 
feule confideration que j'accordois-la grace· 

du meurtrier du Fran~ois. 
Atlfli•tot on lui coupa les courroies avec 

1efquelles .H etoit amarre. Le Cacique lui fif 
nne courte harangue en forme de Iriercu-· 

riale , lui difant : tu ltois mort; mais le Ca
pitaine des guerriers blancs te reffuflite a Ia 

follicitatiort de la femme Chef. 
On me prefe~ta eJlfuite le Calumet de 

pair pour fumer ; l'ayant pris', je tirai une 
v 
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touche de boucane , je le re1nis apnbs entt~ 
les mains du Chef. Tout le monde fut con ... 

tent; & Sans-peur, tres-fatisfait de fon in .... 

dividu pour avoir £i bien joue fon role ' 
revint me joindre fuivant les ordres que je 

lui fis paffer fecretement par mon emiifaire 

Emhryoukia. A l'egard de fon in.ll:rument, 

vous prefumez bien que le fin Gafcon ne 
manqua pas de reduire en cendres ce pro: 

digieux porte-voix 1 qui lui avoit fi bien 

fervi a faire la jonglerie , en intimidant ces 

pauvres Sauvages. 
Le lendemain, fur les dix heures & demie, 

· les notables & les anciens guerriers · de la 
Nation vinrent me faire des remerciemens ; 

ils me demanderent des nouvelles de rna 

fante ; je parus a leurs yeux avec un vifage 

bien plus ferein , que lorfque Sans- peur 
contrefaifoit 1' efprit de fon camarade fu•la 

montagne. 

II faut fouvcnt, comme vous favez , par· 

mi ces gens-ci devenir un Protee, afin de 

mieux parvenir a fon bur •. 

J c re~us done ces Deputes avec douceur 

& contenren1ent, le~. aifurant que j'oubliois 
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1e ·paffe , & que j\~to'is ravi de joie·de les 
voir tranquilles ; que pour moi j'aVois tres ... 

bien tepofe de puis _que 1' ifprit etoit- :fatis

fait '. & qu'jl y avoit tout lieu de·_ troire 

qu'il n.e reviendroit plus du pays des ames les 
tourmenter , a tnoins que les jeuries gens· 

ne fiffent encore les fou~, c'efi:--a-dire., ne 

tuaffent des Fran~ois a l'ecart. lis rne rc .... 
pondirent qu'ils veilieroient foigneufement 

fur eux, leur infinuant que l'efprit des gu~r-
·riers blancs etoit r~dourable ' . mertle apres 

la mort ; qu'ils ne pouvoient en ·dourer , 
puifqu'ils venoient .d'en voir. un~ pre·uve 

bien frappante. 

L'homme que je ~enois de d,Hi v1~er vine 

encore tOUt eplore, fejetet a Ihesj)ieds, & 

tne ternoigna une· vive & fincere. recori

noiffance ; en prote!la.nt de ne plus a l'avenir 

tuer de Fran~ois. C'etoit tout te que' je 

demandois ; Ia ·bonne harrnonie entre les 

hommes hlartcs f:c les hommes rouges etoit 

le vreu de mon creur. 
Avant de finir · cette Lettre , je vais vous 

donner une idee des Indiens chretiens, du 

temps que les Reverends Peres Jefuires 

v ij 
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etoient . .bireC\eurs des Miffions de 1a Lol1i
(tane. Je me reffouviens que pendant ia 
derniere guerre , & lorfque j'erois en gar

nifo~ a la nouvelle Orleans, plulieurs Juifs 
de la J amai'gue &- de CurafaO etoient venus 
dans ccrce Colonie , pour y rain~ le com

merce interlope ou prohibe. 
Un 1ndien COI1V(ttd a:yant troque' av~c un: 

de ces J uifs , des pelle~eries pour des mar
chandifes d'Europe, celui-ci trorn pa le Sau~ 
vage, qui en parla a des Marchands Fran~ois, 
ennemis des Juifs' a taufe de la concur-
.r~nce. Ceux ... ci lui ·d.irent que les gens de 

tette Nation etoient rnaudits, & en exe'"' 
cration par toute la terre ; qu'lls ne fe fai ... 

fo~ent aucun fc.rupule de tromper les chre
tiens ' ~& que .celui·la etoit .un defcenclant 
de ceux qui .avoient commis un crime en or_. 
me dans !'ancien monele , en faifant mourir 

ignominieufement fur un cadre, comrne n11 
voleur , le fils du Mattre de Ia vie , notre Sau• 
veur. A ces paroles , l'Indien converti entra 
dans une relle fureut , qu'il auroit auffi-toc 
immole le J uif a fon reifentiment ' fi 
M. Broutin , Officiet FraniQis I creole de 
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Ia nouvelle Orleans 7 n~ l'eut arrete, en lui 
di((J.nt que les ancetres de cet hehreu avoient 
perdu l'efprit lorfqu'ils commirent cette 
ntl:ion; & que le fils du Grand-EJPrit leur 
nyant pardonne fa mort , il devoit: l'imi
ter. 
- ·Ce J uif' fe nomttioit Dias- .Arias; il etoit 

ne a la J'\ma1que, & debarqua au Port de 
Ja nouvelle Orleans en 1759 , contre les 
Ordonnances du Roi ,· qui defendoient aux 
Juifs !'entree de nos Colonies, ainfi qu'aux:.. 
vaiife4UX interlopes d 1approcher des core$ 
de nos poffeffions, ~ moindre difian~e d'un, 
lieue, 

En confeqqence , M. de Rochemore, 
CommHfaire General, &. Ordonnateur de la 
Louifiane , fit faifir, au "nom du Roi, 1~ 

navire 8r. les marchandifes du J ~if Dias~ 
A.rias , qui etoit d'ailleurs forcement foup_ 
,onne d'avoir ere envoye par M. Morre, 
Gouverneur deJa Jama'ique, pour prendr~ 
connoiffance , comme efpion , du local & 
des forces de Ia Colonie. Mais M. de Ker• 
Ierec, Gouverneur, cafi:1 & annulla la faifie 
de cc vaiffeau, faite par rordonnateur' qui, 

v iij 
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toujours integre a foutenir les interets du 

Roi, s'attira la haine du Gouverneur. 

~ .. La divifion fe mit auffi-tot entre ces deux 
Chefs , qui , depuis certe epoque , font de ... 

venus irrecpnciliable.;. Ils ecrivirent l'un & 

!'autre en Cour ; il s'eleva un proces qui 

dura fort long-tern ps. V ous aurez fans doute 

appris qu'il ne fut juge qu'en 1769 , par 

le Confeil du Roi, aui approuva la con
dnite de M. d~ Rochemore & celle des 

Officiers que le Gouverneur avoit opprimes 

parce qu'ils n'avoient pas .ete fes complai
fans. 

l\1. de Belle- Iile, Major General des 

troupes de la Louifiane, & M. le Cheva

lier d'Erneville, premier Capiraine, avoient 
ere. caffes ful" les faux expofes du Gouver-· 

neur ; mais Sa Majefie a reinregre ce der· 

llier, avec la jouiffance de fes appoinremens. 

A l'egard du premier, il mouruc de cha .. 

grin avant le jugement du proces. 

Pour revenir aux Indiens que les Jefuites 

avoient baptife, voyanr divers Saints re .. 

prefcntes avec quelque animal au pres d'eux, 

comme S. Jerome avec :qn lion, S. A11.· 
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toine , un cochon , S. R och , un chien , 
S. Luc, un taureau, S. Jean, un aigle, &c. 
ils s'imaginoient que ces Saints etoient de 
la meme croyance qu'eux, & que ces ani~ 
maux etoient les Manitous ou efprits fa
milliers de ces pieux perfonnages , qu'ils 
ont fuivi au tombeau. 

Quoique cecre opinion foit fauife , elle 

ne laiffe pas de leur donner du gout pour 
notre religion; perfuades qu'elle a du rap
port avec ce qui fair l'objet de leur croyan
ce. C'eft une raifon pour laquelle ils ont 
une fi grande v·eneration pour ces Saints. 
Ils reverent auffi infiniment !'image de faint 
Michel , qu'ils regardent comme un des 
plus braves Saints qui ayent paru fur la. 
terre, parce que , difent:-ils , c'eft lui qui 
a combattu le mauvais efprit, qu'il a ter
raife ' darde & rue de fa lance. 

J e me fuis trouve, en montane le fleuve 
Miffiffipi, de compagnie avec .M. votre 

beau-pere, Sur-Intendant General des re
venus du R oi d' Angleterre , en Amerique ; 
il etoit dans la goelette du Capitaine Bra
deley, qui porroit auffi paffager l'Ingenieur 

V iv 
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en ch{f de Penfa~ola' I que. le Gouverne~ 
-ment Britannique envoye a Menchak, y tra
.cer le pJan d'une Ville, (ur celui _de la 

nouvelle Orleans. Les Angloi$ do-ivent 

.auili faire de nouveaux etablHfemens fl~r la 

riviere d' Ohin, & dans routes les con tree$ 
.que nous leur avons cedees. Vous ij.vez Vt?

que par le traite de paix, ils ont I' entree 
du fleuvc ~1iffiffipi, .qu'jls peuvent remon

~er de puis fon embouchure jufqJ.l'afa foqrce i 
l'efpace eft immenfe. 

Ces lnfulaires, avides de .terre comme. 
~es Cafl:illans l'etoient de I' or, font la ~aufe, 
. .de la r:uine & de la perte de plu4e:urs tnil;. 
liers d'hommes. qui ont peri dans ce yafie 
continent , qui caufera vraife1nblaplemen~ 

Ja r-uine de .la Grande-;Bre,ta~n~. L'on peut 

.dire que s'ils no\IS orit envahi le Canada~ 
& exige ur;e portion de la Louifiane , il, 
leur en a coute cher ' puifqu'cw~c un peti~ 
.p,ombre .de. tr.ou pes , connues fous le nom de 

Cotnpagnies franches de la Marine ~ ave~ 

la Milice dl;l pays , foprenue par quatorze 
bataillons q'Europe , envoyes de F ranee en 

Canida, & repandus dans l'efpace de plus 
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,de mille lieues de pays , ces trou.pes ont 

:eombatru affez l.Dng-temps conrre des ar~ 

mees formid~bles. Ces memes C.ompagnies 

franch~s ont fait des prodiges de valeur 

pour defendre les poffeffions F ran~oifes 
·.dans cette partie du nouveal,l Monde, que 
Jes Anglois avoieRt medite de nous ufurper 

fans declaration de gu~.rre , ni fans aucune 

rupture. 

Un CapitaitJ.e d\me Compagnie franche 

.de la Marine~ a Ia Loui£iane , nomine In 
Chevalier de · Villiers , l'un des freres d~ 

M. de Jumonville, par;ir en 1 7 55 , au mois

d'Avril, du Fort de Chartres dans le Pays 

.des Illinois: il avoit pour fecond M. de 
Volfey, Ofl1cier de la meme garnifon, a vee 

un detachmnent de Soldats & de S~uvages 1 

a Ia rete duquel etoit Papaplchengou.ia, 
Chef des N aturels de cette con tree, qui lu~ 

fervoit de guide a l' efrer d'al!tu venger 1~ 

mort de M. de Jumonville, frere cadet de 

:eet Officier affaffine par les Angloi~ le 

;.3 Mai 17 5t!· 
M. de Villiers, ren:'~u en Yirginie, fur"! 

prit & en leva un .Fort aux: Anglois, qui fe 
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rendirent a difctetion ' & dont les prifoa
niers furent partages entre l'Officier Fran

s:ois commandant & le Chef des guerriers 
Indiens Illinois, qui les firent efclaves; mais 

par commiferation no us racheta.mes ces mal

heureux, qui auroient couru rifque d'etre 

bniles, p::trcc que ces Peuples, quoique fau

vages' etoient ourres de l'affaffinat qui avoit 
ete commis en Ia perfonne du frere da cet 

Officier , porteur d'une Lettre de M. de 

Contrecreur, Commandant F rans;ois , au 

Commandant Anglois , pour le fommer de 
fortir des domaines du Roi fon maitre. 

En 17 55 , M. Dumas, Capicaine dans 
les troupes de Ia 1\farine detachees en Ca
nada , ( aB:uellement Brigadi~r des armees 
-du R oi , & ancien Commandant General 

·des troupes des Ifles de France & de Bour-

bon) O.fficier auffi habile que vaillant, avec 
un parti d' environ fix cents Soldats & Mi
Iiciens, auxquels £e joignirent des Sauvages 

nos allies , attaqua ~ defit , dans un de

file ou une g~rge , l'armee Angloife , com

mandee en perfonne par M. Bradock, Ge

JH~raliffime des troupes de la .nouvelle An-
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gleterre : ce General venoit, quoiqu'en 

temps de paix, fans autre droit que Ia loi 

du plus fort, pour s'emparer du Fort Du

quefne; mais il perdit Ia vie, avec environ 

trois mille hommes qui compofoient fon 

armee. 
En I 759 , M. Aubry, · Capitaine dans 

nos troupes de Ia Louifiane , erant detache 

au pays des Illinois , re~ut les ordres de 
M. de _Ma•arty , de partir du Fort de 

.Chartres avec un detachement d'environ 

quatre cents hommes, pour aller fecourir 

Ie Fort Duquefne , menace d'une invafion 

de la part des AHglois , ou au moins pour 

le rafer & en enlever les munitions &.l'ar~ 

tillerie. II s'~mbarqua avec fa troupe fur 
J.e fleuve Miffiflipi ; & l'ayant defcendu. 

Jufqu'au confluent de 1' Ohio, qu'il remonta 

.enfuite , ~ il entra apr~s dans la riviere de 
Marenguele. II y conduifit heureufement fa 

troupe , apres avoir effuye da~s le trajet 
(qui eft de quaere cents lieues des Illi· 
no is) des fadgues &, des perils innombra. ... 
bl~s~ -

Le lendemain , ecant arrive au Fort Du .. 
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quefne , il apprit que le Gener!l Gicent, 
Anglois , etoit pofl:e dans le bois, a peu 
de diftance dtJ. Fort , avec un corps de 

dopze cents hommes. M. Aubry forma le 
projet de le furprendre , & i1 partie avec 
fon detachement de quaere cents hommes. 
Son attaque fut fi bien dirigee, & en me ... * 

me temps fi impetueufe , que la troupe 
Angloife ' qqi fe croyoit alors a f:O!lvert 
de touce furprife de Ia part des Fr~n~ois , 
fut enderement mife en deroute ; trois 
~ents Anglois refterent fur la place , le refte 
fut difperfe 0\1 fait prifonniers ; les Sa1!
yages firent beaucou p de chevelqres. 

M. Aubry, ayant appris qu'il reftoit en-. 
core a quelque lieues du Fore Duquefqe , 
une armee de quatte mille Anglois , pric 
le parci de fflire rafer ce Fort , d' en enlever 
l'artillerie , & il revint aux Illinois. Quel
ques mois a pres , il fut charge de partir 
avec fon m~me detachement pour Niagara: 
il entrepri~ &;. executa ce penible & long 
voyage. II engagea dans fon pard plufieurs 
l'~ ations Sau vages, qui, jointes aux F ran~ois 
qu'il ccmmandoit , com pqfoient un pard 
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d~environ neuf <;ents hommes. II fut atta-

. . . .... 
que ; a peu de diil:ance de Niagara , par 
un corps de quatre mille Anglois. Malgre 
la fuperiorite de leur nombre, Ia viCl:oire 
fe dedaroit pour rtous, lorrque.Ies Sauva
ges i effrayes du bruit des tambours qui bar• 
toient Ia ·charge; & des boulets de canon qui 
.tuerent quelques-uns.des leurs- 1 & les Chefs 
ne po\.!vant fe · fain! entendre pour haran-
guer , fui vant leur coutume , les Guerrieri 
rouges, pour les encd'Urager dans le .Combat; 
Iacherent le pied fubir.ement , difant qu'ils · 

ne pouvoient tenir avec leurs arm:es. contre 
des gros fuflls qui les foudroyoient , & que 
la partie n;etoit pas egale. 

1\t. Aubry & .quelques Ofhci.ers ,~; a.v¢t 
environ trois cents S.oldats ou Miliciens ~ 

fou.tinrent le combat avec la plus grande 

intrepidite ; ils furent en-fin ecrafes par le 
nombre. M. Aubry recut deux coups de 
fuf11s ' dont l'un a la tete ; if fat conduit au 
camp des Anglo is , .co1nme ,un ho.mme qui 

. n'avoic pas deux heures -:a vivre. II eut ce
pen:iant .le bonheut de .lecouvrer fa fante 
& fei force$ ; & ayant ere echange dans Ia 



; t a Nouveaux· Voyages 
· fuite, ainfi que M. de Villiers, qui cho1t 

fon fecond, ils revinreot en France, OLI ils 
obtinrent Ia Croix de S. Louis. Ils repar

tirent pour Ia Colonie en 176~ , avec le 

Regiment d'Angoumoi~, qui y venoit ren..; 

forcer la garnifon de I a nouvelle Orleans. 

M. Aubry re~ut a Ia paix le .brevet de 
Commandant des fix Com pagnies qu' on 

avoit confervees ; il a rempli , a Ia 1nort 
de M. d'Abbadie, les fontl:ions de Gou
verneur, tomme je l'ai dit au commence ... 

rnent de ces Lettres. M. Aubry perir le 

J S Fevrier 1770 , dans un funell:e naufrage, 
ala vue du Port, avec fa troupe qu'il ra
rnenoit en France. U ne penfion de ftx cents 
livres, accordee par le Roi a fon frere, & 

une autre a fa fceur ' font un temoignag~ 
honorable a Ia memoire de cet Officier, 

& une preuve fenfible de Ia difiintl:ion de 

fes fervices. 
Pour revenit a mon fujet, que j'ai inter

rompu par cette digreffion en faveur de 

mes anciens catnarades, je vous dirai qu'un 

lndien de bon fens , & Chef d'une ~ribu 

Allibamone, habitue avec les Fran~ois, 
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me difoit !'autre jour que les blonds ( c~eft 

a:nfi que ces Peuples appellent les At1glois) 
avoient ere de grands fous d' etre venus de 
fi loin nou s chaffer de nos domaines & de 
nos habitations , pour facrifier leurs fem
blables , ahn de poffeder qe la terre qu'il! 
rte peuvent occuper, ni n1eme -defrifhet; 
que po:ur lui ' il etoit content de celle qu'il 
avoit , puifque fix pieds de long fuffifoient 
pour Ie c6nduire au pays des efPrits; que 

les hlonds; de l'autre cote du grand lac~ 

vouloient conquerir Ie monde entier , & 
qu'ils voudroient apparetnment habiter Ia 
region planetaire , & chercher dans la lurte 

du caflor plus fin que celui du nord du 

Canada. 
Suivant ce qu~ m'a dit M. votre beau

pere , qui a paffe a Bofl:on , ou il a de grands 
biens , les habitans de cette capitale mur· 
murent beaucoup contre les atl:es d'autorite 

arbitraire du Parlement d'Angleterre ' & 
des im pofitions qu' 00 VeUt etablir d1ns Certe 

flori.ffante Colonie,· dont Ies habirans , en-
thoufiaftes de la liberte ' font difpoft~s a 
entreprendre les plus grandes chofes , & 
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be chercheront que l'occafion de fecoucr 1€! 
joug de la Metropole , & de fe rendre in .. 

dependants, comme les H ollandois firent 
autrefois fous Philippe 11, Roi d'E(pagne. 

Le Parle1nent, et1ivred'orgueil, ou plm: Jt 
de frenelie , perfuade au ·R oi d' Angleterre 
de foumettre a fes volontes les Anglo.J 
.A me ric ains. 

En jetant un coup d'reil politique fuf 

la population· de ~ette partie· du nouveau 
continent , oil il y a deja eu des gu-erres 
fanglantes pour des chimeres & des ·limites 
inconnues aux Souverains de !'Europe , on 
ne pent s'empecher d'en prevoir Jes fuites 
funeftes. Tous les fiecles nous ont fourni 
des revolutions d'Etats , des renvcrfemens 
de Religions·, des Pui.ffance·s affoiblies, & 
d'autres elevees fur leurs ruine·s ; tOllS C-CS 

malheurs font attaches a l'humanite ' & 
font partie effencielle de l'harmonie preeca .... 

blie , comme die fore bien 1-' A uceur de Can--
dide. 

Enfin le temps, qui eft un grand mahr'e', 
nous decouvrira fi le minifrere de Londres 

a tort ou raifon d'en agir ainft envers un 
peuple 
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peuple belliqueu'x ' & 'qui a les memes 

droirs a la liberte Anglicane , que ceux qui 
.. habirent les trois Royaumes en Europe. 

Les Americains d'aujourd'hui veulent des 

freres, des amis , & non des maitres. 

Carthage eut conferve fon eclat , fi elle 
fe fur maintenue dans les bornes de la mo
deration. L'orgueil lui fit perdre, par fa 
defiruB:ion, tout ce qu'elle avoit poffede 

pendant tant de fiecles. 

II eft certain, comme le penie M. Ran

dall votre beau-pere , qui connoit la po
litique & la fa~on de penfer de fes com ... 

patriotes les Bofloniens, que fi leurs inte
rets communs les portent une fois a foutenir 

leur liberte a main annee ' ils trouveront 
dans leur pofition, dans leur valeur & dans 
leurs forces. ·des reffources inconnues aux 

Europeens , & qu'ils les mettront en reuvre 

des la premiere octaGon que les aB:es du 
Parlement Britannique feront naitre. Un pa.
reil bouclier ne peut qu;avoir les fuires Ies 

plus facheufes ; car vous le favez , & un 

grand Polirique l'a dit : quand on a une 

X 
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lois tire I; epee contre fon Souverain, il falit 
jerer le fourreau au feu. 

V olla , mon cher ami , Ia derniere Let~ 
tre que vous recevrez du continent de 
l' Amerique feptentrionale. J e vais quitter 
la charmante contree des .Akanfas , & 
defcendre le fleuve de·Miiliilipi, pour aller 
a Ia nouvelle Orleans. Si j'y trouve un 
vaiffeau pour paffer a Saint .. Domingue , 
j'en profiterai ; je vous ecrirai de Cette Ifle. 

Du Pays des Akanfas 1 le "7 .Avtil177I' 
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LETTRE HUITIEME, 
.Au MBM8. 

L' Auteur part de La nouvelle Orleans. Un 
Sauvage Medecin s' embarque dans jon 
'Vtti.f[eau pourlejitivre en France; lacrainte 
de pirir fur mer lefait deharquer. Difcours 
lloquent de ce Sauvage for les dangers de 
Ia navigation, & for les premiers Europlens 
qui arrive rent au nouveau Monde. Le 
gouvemail de [on vaiffeau fe hrifl en 
defiendant le fleuve de Miffiffipi. Le vaiffeau 
fait trois pieds d' eau d l' heur~ ' & r .Auteur 
eft ohligl de reldcher a Ia Havane, dans 
f Ifle de Cuba. Idee de cette Ifle, &- ce qui 
y arriva dans le temps que Milord Albemarle 
y etoit Gouverneur apres la reduilion de 
Cette place a l' Angleterre. On remet a Ia 
voile. Temptte furieufl dans le canal de 
Bahmna. Defcription topographique t;
hijlorique de l' Ijle de Saint-Domingue. 

C;a s T avec Un veritable tegret J Mon
fieur, que je me fuis fepare de mes chers 
.A.lcanfas, que vraifemblablement je ne re
verrai peut-etre plus. La douleur qui les 

X ij 
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penerroit, & dont ils me donnoient le$ 
marques les moins equivoques' ne faifoit 
qu'augmenter celle que je reffentois. Ils 
m'arrofoient de leurs larmes ; je ne pus re
tenir les miennes. Ils vinrent en foule m'ac
compagner jufqu'au fleuve de Miffiffipi. lis 
demeurerent fur le rivage, levant les mains 
vers le Ciel, & pouffant de grands cris , 
jufqu'a ce que le bateau eut difparu a leurs 
yeux. 

Le Jongleur a qui j'avois fauve la vie chez 
ces _Peuples, m'en avoit temoigne la plus 
vive reconnoiifance au moment que, fuivant 
l'arret porte contre lui par le Confeil des 
anciens , il alloit fortir des terres des Akan
fas. II m'avoir fait part du deffein qu'il avo it 
forme de paffer le grand lac avec moi, pour 
aller voir le grand village des ~ ran~ois 
(Paris), difant qu'il bruloit d'envie de voir 
auffi le Roi de F ranee. J'applaudis a fon 
deffein ; mais je lui confeillai de demander 
a Don Louis Unzaga, Gouverneur & Chef 
des Efpagnols de cette contree , la per
million de I' executer. Ce Sauvage me re
Fondit qu'il etoit ne homme rouge, par con-
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fequent libre d'aller Otl bon lui fembleroit , 
ne dependant que du Ma1tre de la vie { 1 ). 

11 reitera fi fort fes prieres' que je lui pro-
mis de Ie faire mon com pagnon de voyage. 

Lorfque le vaHfeau dans lequel je devois 
pa!fer fut pret a mettre a Ja voile, je fis 
averrir mon Doeteur Indien de fe rendre a 
la nouvelle Orleans. II ne tarda pas a y 
arriver, ace om pagne de fes parens & am is. 
A peine fur-il embarque , que fe fentant 

fecoue fans ceffe par le mouvement du na
vire' il demanda a defcendre a terre' difant 
que la tete lui tournoit, & qu'il avo it peur 
de perdre l'efprit dans la cabane volante ( .2 ). 

( 1 ) Les Sauvages de 1' Amerique Septentrionale 

fe regardent comme libres &. independans. 

( 2 ) La poltronnerie de cet Americain rappelle 

!'anecdote des Officiers du Regiment de G ••••• 

qui , ayant re<;u l'ordre de s'embarquer a Breft 

en 17)7, pour aller fecourir nos Compagnies fran

ches du Canada, attaquees de tous les cotes par les 

troupes Angloifes & les Sauvages leurs allies, refu

(erenr d'y paifer, difant qu'ils n'avoient nulle en vie 

d'aller fe faire houcaner & manger parIes Sauvages 

X iij 
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Quoi, lui dis-je, n'es-tu pas un homme com .. 

me moi r » Ah ! me repondir-il, je crains le 

» grand lac. J'ai peur que cette grande 
)> pirogue ( le vaiffeau) ne me ferve de cer
,, cueil, & que mes os ne foienr jamais de
)> pofes dans le meme tombeau que ceux de 
:>> mes ancetres. II me femb1e deja voir , fur 
)> 1a grande eau, des monfl:res affames prets 
:>> a me devorer, ou I a tern pete mugiffante 
,, fondre fur moi, pour me precipiter dans 

'' ces valles abymes. J'ai manque , tu le 
)) fais' a etre boucanl pour avoir voulu imi
)) ter les Anglo is ; & je ne veux point m' ex• 
~' pofer a erre noye. Les hommes blancs 
il> ont perdu l' e.(prit de confier leur vie a des 
::>> milliers de planches , qui peuvent erre 
)) pourries ou mang~es des vers, fur un 

)) element perfide qui engloutit l'lzomme de 

)> valeur comme l'lzommefimme. J'aime en
,, core mieux ' a te parler ftncerement , 
,, marcher fur la terre d' oil je fuis forti, ~ 

de ce Continent. Sur le rapport que M. d'Argenfon 
en fit au Roi, Sa Maje.fte caira une partie des .Offi"' 
ciers de ce Regime,nt, 
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J> Otl j'ai le pied ferme, avec mon arc &: 
,, mes fleches, tuant du gibier pour me faire 

'' vivre, & ramaffant des fun pies pour con .. 
'' ferver rna fante & celle de mes amis, que 
)) de m'expofer a mourir de faim & de foif 
:!)) fur l'eau falee & amere. Quand meme, 
,, a pres un naufrage, je nagerois comme un 
>> poiffon pour gagner la terre , peut-~tre 
,, que parvenu au rivage, le premier c!lien 
'' de mer ( un requin) ne feroit qu'une bou
>> chee de mon corps. Les blancs qui ont 
,, decouvert le Pays des rouges, malheu
'' reufement pour eux & pour no us, puifque 
)) des millions d'hommes ont peri' n' etoient· 
,, ils pas fous d'abandonner leur famille & 
,, leur Patrie, pour venir dans cet hemi
,, fphere, a travers les ecueils les plus re· 
" doutables, a Ia merci des vents & des 
,, floes. Au lieu de remercier le Grand-E.f

>> prit d'erre echappes a leurs fureurs, ils 
>> fe font encore eux .. memes des guerres 
)> cruelles & envenimees pour des chimeres 
,, que nous ignorons. Au lieu de peupler 
)) & de cultiver en paix cette grande eten-
7> due de terre fertile &. deferte qui leur 

X iv 
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:n ou·vre fon fein , il femble au contraire 
)) qu'ils prennent plaifir a l'arrofer du fang 
:n des hommes. Les Europeens auroient du 
, itnirer ces memes Americains a qui ils 

:>> donnent le nom de Sauvages. II ell: vrai 
:>> que ces derniers n' ont pas comme eux 
, l'icorce parlante; mais contens d'habiter 

'' fous le ciel ou le Maitre de la 11ie les a 
" places, ils auroient cru lui deplaire, s'ils 

'' avoient eu envie d'aller dans un autre eli
'' mat, troubler le repos des Peuples ttan
'' quilles qui ne leur ont fair aucun mal. 

:>> Les Europeens onr-ils penfe de meme? 

,, Ils font venus egorger les Americains, 

'' fous prerexte de leur faire aimer les Ma
>> nitous des Chretiens. Mais on a bien re

'' connu que leur veritable idole eft le for 
'' jaune, qui leur a fait tout entreprendre 
'' & tout facrifier pour le poffeder. Ce Ma
)> nitou ne les em pee he pourtant pas de 

'' mourir, comme les hommes rouges ; & 
" ces hommes blancs n'emporcent avec 
:>> eux, dans Je pays des ames, qu'un re• 
:>) fiords eternel, }a haine & }e COUlTOUX 

"' du Grand-E.fprit, qu'ils ont otfenfe. Pour-
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)) quoi , en effet , etes-vous venus de fi loin 

, chercherde faux Dieux, & maflacrer des 
, Peuples innocens qui ignoroient les be

, foins que vous leur avez tnulti plies ? V oui 

" avez encore apporte chez eux vos vices, 
,, vos injuftices & vos rapines. Oui , ils 

» vous ont vus, difent-ils, vous moquer 
,, du Grand-Efprit, qui ell pourtant bon , 

'' felon ce que no us en difent tousles jours 
'' les robes gri.fes ( les F rancifcains ) , puif
» qu'il eft venu lui-meme dans votre Pays 

>> vous tracer le chemin que vous ne fuivez 

'' pas. Ah! ft nous euffions ete affez heu
,, reux pour l'avoir vu & connu comme 
>> vous, no us aurions bien em peche qu' on 
)) l'attachat a un cadre, en brulant ceux 

>> qui l'ont fait mourir innocent ''• 
Apres ce difcours , que je trouvai plein 

de verite & de bon fens, j'embraffai le Phi
lofophe Indien. II me fit fes adieux la larme 

a l'reil' & me temoigna le regret fenilible! 
qu'il avoit de me quitter, en me difant que 
j'avois bien tort de m'expofer aux danger» 

du grand lac & a la brutalite des monll:res 

qui l'habitent' puifque je 'meritois d'etre 
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ne dans fon Pays (I). II me pria d'accepter , 
comme gage de fon fouvenir & de fa re
connoi1fance, un fachet fait d'une peau de 
Jourre ,rempli de fimples & de racines pre
cieufes. ,, C'efl:-Ia, dit-il, pour le prefent 
» route rna richeife; mais le Maitre de Ia 
~, vie y pourvoira ''· II joignit ace prefent 
fon arc, fon carquois , fes fleches, & Ia peau 
d'un ours qui lui fervoit de lit. II fe de ... 
pouilla menle d'une robe faice de plufieurs 
peaux de cafl:ors coufues enfemble , & ~e 
1' offrit J en difant qu'il etoit venu nu, & qu'il 
s'en retourneroit de meme, pourvu que Ia 
chofe, qui n'etoit de -valeur, me foe agreable. 

( 1 ) Les Sauvages croyent faire l'eloge Ie plus 
flatteur d'un Fran\ois, en le comparant a eux. Cette 
idee ne peut provenir que d'une fierte d'ame , d'une 
prevention qui n'a rien en foi que de noble, & qui 
doit paroitre bien fondee, fi nous confiderons les 
rnreurs fimples & !es vertui de ces Peuples. Voila 
fans doute d'ou vient que routes les fois que l'on 
reprefente la Tragedie d'l/ir{a ou Its Illinois, par 

M. de Sauvigny , on applaudit ces vers d' Hiaikar: 

)) De ta haute vertu que mon creur eft jaloux ! 
3) Fran~ois, tu meritQiS d'~tre ne parmi nous. 
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, Je fais, ajouca~t-i1, que le prefent eft 
)) petit ; mais man creur eft grand >>. J e 

J'accepcai, perfuade que mon ref us l'affiige .. 
roit; & pour le dedommager, je lui donnai 
mon capoc de voyage, fait d'une couver
ture de laine , un couteau bucheron, une 
petite hache que les Sauvages appellent 
ca.ffe-tete, de la poudre, des bales, ~vee un 
fuGl de traire. II fut on ne pent pas plus fa ... 
cisfait de cecce arme a feu. II me die qu'il 
alloic me venger fur les crocodiles de la 
peur que m'avoit faice un de ces monftres • 
en m'entrainanc fur les bords de la riviere 
de Tomhekht, & que le premier qui fe pre ... 
fenceroit a lui feroit immole & pendu a un 
arbre pour fervir d'exemple aux aucres ( 1 ). 

(I)' Guiape raconre, comme temoin oculaire , 

qu'un cochon ayant rue un enfant a Chalons-fur

Saone , fon proces lui fut fait dans les formes; ii fut 

- condamne a etre pendu , & la Sentence fut gravement 

executee. La meme aventure arriva a Saint-Omer, 

a-peu-pres dans Ie meme temps. A Caen' en I J9<S' 

pareille Sentence fut mife a execution contre une 
truie qui a voir mange un enfant au berceau; le Mai-
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Comme j'avois envie d'en avoir un empaille 
pour votre cabinet d'hiftoire naturelle , il 
me l'apporta avant que nous euffions mis a 
la voile. J e vous le ferai paffer avec le car
quo is, I' arc, les fleches & les forhatanes 
que vous m'avez demandes. J e les adrefferai 
a M. Vincent Bureau , Avocat-General au 
Bureau des Finances, a la Rochelle. C'eft 

mon Correfpondant, homme plein de me

rite ' & qui a ere la dupe de fon bon cceur' 
comme le font ordinairement les honnetes 
gens, qui croyent que tous les aurres leur 
reffemblent. Celui qui ecoit ici fon debiteur 

& le mien etoit un faux ami' qui nous a . 
trompe indignement. Mais revenons a mon 

voyage. 
Je m'embarquai a la nouvelle Orleans , 

fur un batiment nomme la Foi du Port de 

Dieppt. Le Capicaine qui le commandoit 
etoit un Pecheur de morue du Bane de 
Terre-N euve, vrai lou p de mer, & bon ma-

tre de l'reuvre re\ut du Vicomte de Falaife, 10 fols 
Io deniers & une paire de gands pourfalaire. ( Bailli 

de Caen, page xs~.) 
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rin fur les Cotes de N ormandie & dans Ie 

Canal de la Manche , mais tres- mauvais 
Pilote dans ces Parages , ou il n'etoit ja

mais venu qu'une fois par hafard. Dans lc 
temps que nous defcendions le fleuve de 

Miffiffi pi , ce Ca pitaine voulut deriver Ia 
nuit' a la faveur de la lune. J e lui repre
fentai qu'il ne connoiifoit pas le fleuve com
me il pouvoit connoitre la Manche & le 
Bane de Terre-N euve; qu'il y avoit cepen

dant bien une grande difference , & qu'il 
feroit prudemment d'attendre le jour, par 
rapport aux embarras d'arbres Hottans dont 
lefleuve etoit couvert, fur-rout dans Ia faifon 

ou nous etions' a caufe de la fonte des nei
ges & des glaces provenant de plufieurs 
grandes rivieres du Nord qui debouchent 
dans ce fameux fleuve. Ce Capitaine, au 

mepris demon avis' ayant'continue fa route, 
le gouvernail du vaiffeau fut brife. II re

connut alors' mais trop tard' que fans etre 
marin, un homme qui a de !'experience 
peut donner quelquefois de bons confeils a 
un Pilote. II envoya chercher un Charpen-

. tier a la Nouvelle Orleans, pour conllruire 
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Uri autre gouvernail; ce qui no us retirtt pert ... 
dant quinze jours au bas du fleuve, Otl nous 
etions ailieges par des armees de marin· 

gouins; heureufement que j'avois em porte 

un moufliquaire, qui me fervit bien dans cette 

occafion. 
Aufli-tot que le vent fut iavorable, nolis 

fimes voile de la hali(e ponr a11er reconnoi
tre Ia Havane, ou nons arrivames huit jours 

a pres notre depart. II etoit temps; car notre 

batiment ' qui etoit pourri & mange des 
vers , faifoic environ trois pieds d' eau a 
l'heure. 

Pendant quton cherchoit la voie d.'eau, 
& qu'on raccommodoit le vaiffeau dans le 
Port de la J-Iavane , je prenois plaifir a 
m'aller promerier dans cecte valle l11e de 

Cuba. Elle s'ecend. Eft & Oueft, & eft ficuee 
par les .20 degres jufqu'a .2 3 de latitude 
feprentrionale, & 300 de longitude. Elle 
a pres de cinq cents lieues Fran~oifes de 
tour, environ deux cents de longueur, & 
cinquante de largeur. 

On voir de hautes montagnes qui ren .... 

ferment des 1nines de cuivre, d'argent & 
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tt;or; mais on n'en exploite aucurte, 11 y a 

tme montagne d'ou il fort une grande quan
tite de bitume enflamme. La campagne offre 
mille belles prairies, couverres d'animaux 

fauvages & domeil:iques, de fartgliers ou 
cochons marons, de taureaux & de chevaux 
devenus fauvages. On y trouve les memes 
arbres, plantes, arbriffeaux, reptiles, oi
feaux, infeB:es que darts l'IJ1e de Saine-
Domingue' a 1' exception des COl·beaux. Cela 
eft affez furprenant 1 d'autant plus que ces 

deux IDes font tres·proches l'une de I' autre. 
On a remarque que dans l'I11e de la Tor

tue, qui n'eft qu'a deux ou trois lieues de 
difiance de celle de Saint.-Domingue, on n'a 
jamais pu elever ni nourrir des corbeaux. 
Plufieurs perfonnes y en ont apporte; mais 
elles n' ont pu fa voir s'ils y font morts, ou 

s'ils s'en font alles. Les Indiens fauvages des 
Illes Carai'bes ont voulu, pour fe venger des 
Efpagnols, peupler I'IJ1e de Cuba de fer pens 
qu'ils avoient apportes des petites Antilles. 
Plufieurs chaffeurs . rapporcent qu'ils n'y 
en ont jamais vu ; & pretendent qu'ils n'y 

peuvent vivre. Enfin, on ne trouve dani 
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l'Ifle de Cuba aucun animal venimeux. 

11 y a des V illes fort march andes dans 

la partie du Sud-Eft, & trois fameufes Bayes, 
oil il arrive tous les ans un grand nombre 
de navires qui viennent des Jiles Csnaries, 

charges de vins d'Efpagne & de toutes for

tes de marchandifes qu' on donne en echange 
pour des cuirs verts , du fucre & du tres-,. 
bon tabac. On tranfporte ce tabac dans 
prefque to us les endroits des lndes, ainfi 
qu'en Efpagne, oil, a pres I' a voir reduit en 
poudre, on le met dans des bo.ites de plomb. 
C' eil: ce meme tabac qu' on nomme tahac de 

Seville ou d'E.fpagne. Dans !'Amerique, on 
en ufe fort peu en poudre, mais beaucou p 
en fmnee. Des fcuilles de ce tabac , qui ne 
font point fi.lees comme celles qui cr,>iifent 

fur les bards du Miffiffipi , on fait de petits 

boulets roules, que les Efpagnols nomment 
cigaros, & qu'on fume fans pipe. 

La fiavane , Capirale de l'lfle de Cuba , 

efl: une des plus grandes Villes de toute 

!'Amerique. On y compte plus de trente 
mille habitans. Il y a des voitures qu•ils 

nomment caleches, & qui fervent de fiacres, 

comme 
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tomme a Paris' moyennant quatre H~aux 
par heure, qui font environ vingt-cinq fo1s 
de notre monrtoie. C' ell-Ia le depot de tout 

i'ot & !'argent rilonnoye qui vient du Mexi'
que, & oil rous Ies navires Efpagnols & 
ceux de 1' Amerique· v iennent mouiller, afin 
d'y. prendre ce dont ils ont befoin pour re.._ 
tourner en Ef pagne. 

Ii y a un Gouverneur qui rend com pte 
direCl:einent au R oi, & une forte garnifon~ 
Son Port ell grand, &. defendu par trois 
Chateaux qti' on y a bat is de puis que cette 
Ville fut prife en ! 662 par les Anglo is .. 
Deux de ces Chateaux dominent fur le Port,; 
& le troifteme eft du cote de la terre. C'ell: 

de ce dern.ler que les Anglois £rent leur 
defcent~ lorfqu'iis s' em parerent de cette 

Place en I 76.2 J pour la feconde fois. 
On a rebati le Fort principal, appell~ It 

Fort Moore , & Ies fortificadons en ont ete 
confidthablement augmenrees. Depuis la 
paix on n'a pas ce!Te d'y. travailler, afin de 
mettre certe importante Place a I~abri de 

toute infulte. M. Ie Comte 0-Re·illy, qu~ 
y fervoit fous le Gouverneur, a f~it rnanreu-· 

y 
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vrer lcs Troupes rcglees, ainfi que les 1\IiH-.. 
ces nationales' qu'il 'a mis fur un bon ricd ' 
en les exer~ant tres-fouvent, malgre la cha

leur du climat, qui n'efl: pas aufii fupportable 

qu'en Europe. 
Depuis la Havane jufqu'a la pointe de 

Mai{y, qui eft la partie orientale de I'Ifle , 

on ne voir rien de confiderable que Ia fa

meufe Bayede Matanfa. C'efi-la qu'en 1627, 
le celebre Pierre Steyne,Amiralde Hollan de,. 

battit la flotte des galions d'Efpagne, & Ia 
prit prefque toute. Les richeffes immenfes 

dont cette flotte etoit chargee remirent les 

Provinces- Unies en etat de continuer Ia 
guerre. On pretend que l'Amiral Hollandois 

y trouva dix millions en argent' & a-peu

})feS la mcme valeur en marchandifes. 

Je me rappclle que lorfque j'etois a Ia 
nouvelle Crleans, loge avec le Chevalier 

de Bonrepos, ancien Officier dans nos trou

pes, il me raconta une chofe aifez extraor

dinaire dont il avoit ete temoin pendant la 

dernierc guerre. J e ne doute pas, mon cher 

ami, quenon-feulementcette hifi:oire nevous 

faffe plaifir , tnais encore que vous n' en faffiez 
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part a M. le Baron de Bonvouft, que vous 

avez connu Gouverne~r de l'IDe de Ia Gre~ 

nade, lorfque no us y relachames avec M. de 

Place , Capitaine de vailfeali, & comman

dant en 17 58 le convoi dell:ine a porter des 

fecours a la Lou!fiane. Le Chevalier de Bon-" 

repos eft proche parent de cet ancien Gou
verneur. 

Le Chevalier de Bortrepos ayant ere obli

ge , pour des affaires de famille ; de re..: 

palfer en France en 1762, le batiment qui 
Ie portoit fut. rencontre par un Corfaire 

Anglois, qui le pric dans les parages de 

Itl1e de Cuba. Le Capitaine ennemi con..; 

duifir le navirc~ Fran~ois & les prifonniers 

qui ecoient deffi1s, ala Havane. Cette Ville 

venoit d'etre reduire par l'efcadre de Sa 
Majelle Britannique. Le Chevalier de Bon

repos fut conduit en debarquant, au Lord 

Albemarle , alors Gouverneur , qui fit a 
cet Officier Fran~ois l'accueil Ie plus gra..; 

cieux ' & l'tnvita fouvent a manger ,a fa 

table ; il eut merhe Ia bonte de lui faire 

rendre une partie de [es effets, qui avoient 

~te pilh~s par les Matelots du Corfaire. 
y ij 
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Le Gouverneur Anglois avoir repartf fes 

troupes vitl:orieufes dans to us les Forts & 
differens quarriers de la Cite. Mais malgre 
la vigilance des gardes, que ce General a(~ if' 
avoit etablies pour la furete publique ' & 
l'ordre qu'on doit obferver dans de pareilles 
circonfiances , il ne fe paifoir guere de fe-· 
maines qu'il n'y eut' dans les rues ecarrees, 
des Anglois aff1ffines a coups de dague ou 
de Jlylet, que les Efpagnols porroienr dans 
leurs manches. lis avoient auffi fur leurs 

epaules un large manteau' qu'ils appellent 
las capa; leur tete etoit couverte d'un grand 
chapeau rabattu qui l~ur fert de parafol dans 
ce. climat chaud , & qu'ils appellent fom

lnero. Les meurtriers, apres avoir fait leurs 
coups' [e retugioient auffi-tot dans les cou

vens & dans les eglifes ' fe mettant fous 
la proretlion du lieu faint; & dans cet afyle· 

facre' les .IV1oines pourvoyoient a la fub .... 
.fifiance de ces abmninables aifaffins ( 1 ) • 

( 1 ) Fredegonde , rou jours occupee d'affreux pro

jets' & trouvant toujours des fcelerars prets a les 
executer , envoye des a!faffins en Auftrafie & ea 
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~ais le Lord Albemarle , revecu de 

l'autorire fu preme dans cette Place con

quife ' fongea ferieufement a arreter de 
pareils exces ; .il crut, avec raifon, que le
t em pie de· Dieu nc devoit nullement fervir 

d'afyle a des meurtriers & a des fanatiques. 
Ce general, eclaire & jufie , ordonna en 

cwnfequence d'arreter les coupables, qui s'e

toient refugies' pour fe foufiraire a la pu
nition de leurs crimes , dans les maifons 
religieufes & dans Ies eglifes ; il youlut quils 

y fu!fent pris ' & meme arraches du pied 
des autels, & qu'on les pendir fur le champ, 
fans forme de proces. On arreta done ces 

affaffins, & on les conduiftt au gibet, ace om ... 

pagnes des bons padres defiines a leur don-

Bourgogne , pour fe defaire des deux Rois. Gontrand 
furpre~d plufieurs fois , dans fa chapelle, des gens 
qui alloient le p:>ignarder. Ces horribles attentatS 
demeurerent autant de fois impunis, parce que ceux 
qui en etoient coupables avoient ete pris dans l'e
glife. Comme fi. un lieu confacre au culte divin, eut: 

du fervir d'afyle a ceux qui venoient le profaner 
p.ar le pius dece.fiable parricide • 

.AbregJ d~ l'Hitloire diJ Duche 4c Bourgogne. 

y iij 
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ncr les fecours fpirituels dont ili avoient 
fans douce grand befoin pour le falut de 

leur arne ' afin de les encourager a mourir 
en bons chretiens. l\1ais rout cela , difoit 

pn Soldat Anglois, ne fait pas revenir nos 

com parriotes & nos camarades, qui ont ere 

lachement egorges par des fceh~rats. 

En effet, cet exemple n'empechoit pas 

qu'on ne trouvat, de te1nps a autre, des An· 

glois ma!facrcs-. En fin, le Lord Albemarle 

imagina un moyen des plus finguliers pour 
mcttre ii.n a ces affaffin.ats reiteres ; il ren~ 
die done une Ordonnance qui fur proclamee 

a fon de trornpe' le premier Otl:obre I 76:1.; 
ellc porroit que dorenavant le premier ha~ 

bit~nt de la ville ou de la campagne, -qui 

feroit trouve atteint & convaincu d'avoir, 

mechamment & par furprife, rue un An~ 

· glois , feroit pendu fans confeffion ( 1) , 

( I ) On doit a la priere de Philippe le hardi , 

Due de Bourgogne , Ia fameufe Ordonnance de 
Charles VI, qui accorde le Sacrement de Penitence 

aux Criminels condamnes a more ; ce qui leur avoit 

ere refufe jufqu'a ce temps. "9rdonnari~e de no$ 
.B.oi$, tom. ~ ~ •• p. uz. 
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&. enfuite expofe dans les chaines { r ) . 

Vous ne fauriez croire, Monfieur, l'effet 

que produifit cette menace fur 1' efprit de 

ces fanatiques ; car depuis cette epoque' 

on ne trouva aucun Anglois egorge , me

me dans les endroits Ies moins frequenres 
de cette grande Ville. 

Ce fur ainfi que la feule crainte d'aller 
en l'autre monde fans avoir ere abfous 

Les Sages dans tous les temps firent done ce qu'ils 
purent pour infpirer de la vercu, & po~r ne point 
reduire la foible!fe humaine au defefpoir; mais auffi 
il y a des crimes fi horribles, qu'aucun my~ere n'en 
accorda !'expiation. Neron, tout Empereur qu'il 
eroit, ne put fe faire initier aux myfteres de Ceres; 
Conftantin, au rapport de Zozime, ne put obrenir 
le pardor.. de fes crimes : il etoit fouille du fang de 
fa femme , de (on tils &. de fes proches ; c'etoit 
!'interet du genre humain , que de fi grands forfaits 
demeura!fent fan~ expiation , afin que I'abfolution 

~!'i~~i~at pas a les commettre ' & que I'horreur uni .. 
v.erfelle put arreter quelquefois les fcelerats. Queft. 
fur l' Encycl. 

( 1) Les Anglois, a pres avoir pendu les affaffins 
.de grands chemins, Jes f~fpend.ent fur ks grandes 
rou~es , renfermes dans des chaines. 

Y iv 
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en celui-ci par un Padre en Dios, mit un 

frein aux crimes de ces furieux' qui etoient 

perfuades qu'en immolant un heretique a 
leur fuperftition' & qu'ayant ete enfuire 

confeff~s , ils a11~ient a pres leur mort, droit 
au fejour des bienheureux. V ous · penfez 

· ;n , mon cher camarade , que tous ces 

orfaits n'etoient commis que par la vile 
·orulace , qui n'eft ici compofee que de 

.!ces de mul4tres, mt!tis, quarterons, jam-
'~os ( 1 ) , perris de rous lcs vices des dif..,. 

ferentes N atior.s dont ils defcendent : car 

;\:s veritablcs Caftillans , fortis d'un fang 
~mr & [a:-'S melange , font tres -honneteS 

ux Etran~er$ , aufii attaches &;. auffi fidele$ 

(I) Nom qu'on donne dans les Indes occidentales 
aux enfans nes d'un Negre & d'une Indienne , ou 
d'i.In lndien & d'une Negreffe. Ceux qui font nes 

d'un Indien & d'une Efpagnole, font appelles mi
tis, & ceux d'un Sauvage & d'une Metive font 
nornmes jambos ; ils font tous differens en couleur, 

ce qui fait une alfez finguliere bigarrure d'homme$ 

biancs , ~oirs ) rouges , jaunes, bafapes ou ~ui"' 

yres, &c, 
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que. les F ran~ois peu vent 1' erre ~ leur Sou
verams. 

A l'egard des Dames creoles de cettC 

Ifle , elle font fort aimables, quoiqu'adon

nees au luxe & a la ·coquetterie ' a-peu ... 
pres comme par-tout ailleurs, 

Le meme me raconta auffi une aventure 
arrivee aM. Duplefiis, Chevalier de Saint
Louis , ancien Capiraine dans nos troupes~ 
& aCluellement Capiraine des Armees de 
Sa Majefle Catholique , depuis la ceffion 
.de !a Louifiane. Cet Officier fut pris en 
paffant en F ranee, en 17 57 , par un Cor
faire de l'llle de Ia Providence. Avant que 
de. fe rendre a 1' Anglois , il propofa un 
marc he a un Marelot de fan bord; c'etoit 
d'avaler des louis & des pill:oles d'or d'Ef:.. 
pagne, a moirie profit. Ce dernier accepta 
l' offre , il en fit defcendre jufqq'a dix-fept 
dans fon efioma.c , & les rendit fans eq. 
avoir ere incommode, 

V ous jugez bien, Monfieur, que les 

-Mate lots de ce navin! corfaire ne croyoient 
pas qU(! le corps dt.J Marelot Fran~ois re ... 
~elar un rrefor ; car il.s l'aJ.uojent fans doute 
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purge violemment;, ou peut-erre l'auroient

ils anatomife tout vivant , non pour cher

-cher les veines laElees , mais bien celles de 

la mine d' or ' fi le remede n' eut point fait 
fon effetaffez promptement. Perfonnen'igno
re que le metier de ces ecumeurs de mer eft 

incompatible ave·c les fentimens d'humanite. 

Lorfque notre vaiffeau fut en etat, nons· 

·appareillames pour fortir du rort de Ia 
Havane ; nous enrrames dans Je redouta

ble canal de Bahama, oil nous effuyames, 
pendant la nuit, une des plus violentes 
-tempetes. L.a mer en un moment devint 
~ecumante , & parut tout en feu. On n'y 

.voyoit qu'a la faveur des eclairs' qui fe fuc
_cedoient prefque fans intervalle. Les fiffie
mens horribles des voiles & des cordages 

agites par les vents , le bruit effroyable du 

·ronnerre qui grondoit fans relache, porterent 
l'epouvante dans le creur des IV1arelots. l .. a. 
plupart, humblement proll:ernes, im plo
roient le fecours du ciel. II yen eut meme 

qui firent vreu d'aller en pelerinage , pieds 
i'lUs , vifiter les lieux faints. ·C'efi ainfi 

.que la peur rend le-s hommes devots. Je 
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vous avoue que les plus intrepides n'auroient 

pu conferver leur fang-froid dans un danger 

fi preffant. Tout offroit l'image affreufe 

d'une mort inevitable ; le vaiffeau' eleve 
fur des montagnes d'eau , fembloit dans le 

meme inll:ant fe preci piter au fond des 

~bymes. Ce qui redoubloit nos craintes, 
c'eft que ce b~himent ' qui eroit vieux, 
menas;oit de s'entrouvrir; les lames eroient 

fi groffes , qu'il y eut une qui , par fon 
im petuofite , enfons;a le fabord qui fermoit 
la fenetre de la pou pe ; la chambre fut 
auili-tot inondee ' & nos malles etoient a 
Hots. Ce fabord ayant the promptement 

referme, l'eau s'ecoula. 
, J e ne cefTois dans le peril d'encourager 

les gens de !'equipage : je difois aux Ma
telots que nous ne devions pas craindre 

d'ecre fubmerges, parce que Ia cargaifon 
de notre navire n'ecant compofee que de 
bois de conftrutl:ion , i1 ne ponvoit couler 
a foHd , qu'i} feroit_ l'effet d'un radeau. 

Cette obfervation eroir route naturelle. 
Nos gens, un peu ra:ffun!s, reprirent cou .. 

rage' a I' exception d'un patfager qui -mou .... 
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rut de peur, & d'un autre qui crioit fans 

ceffe qu'on lui avoit vole un fac de piafires 
gourdes. Peut-etre difoir-il vrai ; mais Ies 
Marelots difoient que le pauvre diable n'y 
etoit plus , que Ie bruit terrible du ton
ne.rre & Ia crainte du naufrage lui avoient 
derange les organes du cerveau, 

Enfin , graces a celui qui commande a 
la tempete , apres douze heures de tour

mente, 1' or age & Ia mer fe calmerent. N ous 
en fumes quittes pour nos voiles dechirees, 
(X nous eumes le bonheur de fortir de ce 
('anal ft redoute & ft celebre par la quantite 

de vaiffeaux qui ont peri dans ces parages, 
auxquels , fans doute , les naufrages fre

quens ont fai~ donner le nom d' Ijles des 
Martyrs ( J ) , 

Les vents etant devenus favorables , le 

( 1) En 1773 , il partit de la nouvelle Orleans un 
vailfeau charge de tous les papiers & comptes de la 
colonie de la Louifiane, & de plufieurs Habitans 
qui n'avoient pas voulu reil:er fous la domination 
Efpagnole, & qui fe retiroient fur les pofreffions 
Fran\oifes, a Saint-Domingue, avec leur famille, 

leurs efda v~s & leurs fortunes. Mais le vaifreau fut 
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Capitaine fit route pour le Cap-Fran~ois ,

Jieu de ia defi:ination. Tous ceux qui ont 

ete en Amerique, fa vent que pour y arri~ 

ver, on doit aller reconnoitre Ies Ifles Tur
g_ztes, ott ce1le des Calques. Tandis que 
nous croyions etre encore eioign~sde ces Iflcs 
que nous cherchions, nous tombames la nuit 
fur une que nous ne cherchions pas. C'ctoir 
la petite Inague , Ifle deferte & Ih~rile, a 

englouti fous les flats darts le canal de Balzamct. 
11 y perit un grand norrtbre de perfonnes de tout 

drat, entr'autres, M. Bobe Defclaufeau ~ qui avoit

refte faifant les fondions d'Ordonnateur; (Ce Com• 

miifaire venoit d'epoufer une jeune & jolie <;:reole, 
agee de I) ans 'fille de teu M. le Chevalier Dorgan, 

Capitaine dans les troupes de la Louifiane & Carr .. 

mandant aux Nate he{ ; cet Officier ewit fils natun 1 

du Prince Lambefc) la veuve deM. Dorgan; Madame 

Carlier , epoufe du Controleur de la Marine, & fes 

deux Demoifelles, dont l'ainee devoir fe marier en 
arrivant; Madame Duroullin, epoute d;un Capitair,c 

des troupes de Ia Colonie , avec fes enfans, fon 

frere & fa belle-f~ut; M. Amelot, Ingenieur en 

Chef, & M. Garderat, Chirurgien Major des trouoe 

pes & de l'Hopital militaire de la nouvelle Orl_eans,_ 

ainfi que bien d'autres perfonnes de merite. 
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trente lieues de Saint-Domingue ; heurcti
fement , j'etois alors fur le pont ; j'aprer

s;us des feux , ou plutot des exhalaifons qui 

s'elevoienr dans les airs , & je fus perfuade 

que c'eroit une terre , mais non pas celle 

que nous voulions reconnoitre. 
J'avois obferve, dans mes differens voya~ 

ges , que les montagnes des Hies HifPa
niolas & de celle de Cuba produjfoient 

le meme effet' a caufe des tnines ' des va.
peurs nitreufes & fulfureufes que ces mor
nes renferment , ce qui occafionne d~s 

feux phofphoriques pendant la nuit. Ma 
conjeClure fe trouva ju!l:e. N ous vimes , 

malgre 1' obfcurite, les roches routes blan

ches d'ecume; nous n'eumes que le temps 

de revirer de bord. Le jour ayant paru, 

nous reconnumes le danger que nous avions 
couru d'etre fracafles contre ces brifans. 

Cctte erreur du Capitaine fut caufe qu'au 

lieu d'aller au Cap- Frans;:ois , nous dou

blames le lVlole Saint-Nicolas. 

A pres quelques jours de navigation , 

pour regagner le vent que cette erreur nous 
avoit fait perdre , nous entrames dans le 
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Cul-de-fac du Port-au -Prince, Otl je de

vois remettre a M. Ie Comte de N ovilos, 
Marechal des Camps & Armees du Roi , 
& fon Lieutenant- General au Gouverne

ment de Saint-Domingue, deux caiffes d'ar
briffeaux rares du continent de la L~uifia
lle, avec une carotte de tabac pefant qua

rante livres , & quatre boites de tabac de 
la Havane , que lui envoyoit 1\I. le Ch.~= 
valier de la Houffaye , tnon ami , & ancien. 
Major General des troupes de Ia Louifiane, 
& Major de la Place de la nouvelle Or
leans , qui avoit ete fon camarade , dans 

le Regiment des Gardes-Fran~oifes. Ces 
arbriffeaux s'eroient parfaitelnent confervei 

en route ; ils avoieti.t meme vegete' parce 
que j'avois eu foin de les arrofer d'eau 

douce pendant la traverfee. 
J'etois fonde de procuration de M. de 

Ia Houffaye, pour terminer un prod~s qu'il 

a depuis fept ans, pc:1danr au Confeil Su

perieur du Port-au-Prince, contre le fieur 
du Long , habitant du Cap-Tube ron , qui 
jouit depuis long-te1nps d'une habitation 

appartenante a Madame de Ia HouiTaye , 
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tomme heritiere de M. Petit de Liviller, 

fon frere, Officier des vaiffeaux du R oi , 

&. tue dans un combat naval au commen

cement des hoftilites commifes par les An

glois en 17 55· Mais la falle d'audience 
ayant ere detruite dans le defaftre du tretn .. 

blement de terre , toutes les affaires de Ja 

Colonie font en fouffrance. 
J'ai fait paffer a 1\ti. d' Agueffeau , Con..; 

feiller d'Etat, tres-proche parent de 1\'I. de 

ia Houffaye , Ies lertres que lui ecrit cec 
Officier, afin de l'engager a demander au 

Minifire charge du deparrement de la Ma..:. 
rine &. des Colonies , une recommandaA 

don aupres de MM. l~s Adminiilrareurs 

de Saint-Domingue , paur accelerer le ju.; 
gement de cette caufe. 

Je profite, cher ami, du iejour que jc 
fais dans cette Colonie, pour vous en do:1-
ner une idee. Cette IDe eft une des plus 

grandes des Antilles, & la plus va.ll:e apres 
celle de Cuba. Elle a porte differens noms; 

rna is celui de Saint-D01ningue a prcvalu. 

Elle efi entouree de hautes montagnes , au 

pied defquelles on voit des plaines extre""' 
mement 
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mement fertiles ; dont quelques.; unes ont 
.jufqu'a vingr-cinq lieues d'etendue, & tneme 

davantage. Les Franfois retirent de celles 
qu'ils occu pent , . des richeffes immenfes , 

.& bien plus confiderables que celles que 

·les Efpagnols fe procu rent par les mines 
·d'or & d'argent qu'ils exploitect dans lea 
aurres parties de 1' Am~rique. 

Elle a au moins quatre cents 1ieties de 
: circonf~rence , & pres de cent quatr~.;vingt 
:en longueur efl:-:-ouell: ; fa largeur varie; & . 
·n'a que trente lieues en quelques endroks. 
··Ia iaritude de l'lfle entie·re ·s"thend environ 

entre les dix-huit degres ; fa longirude eft 
. a foixante- quinze degres a 1; occident du 

.meridien de Paris. La France eri poffede 

pres de la moitie. Ce qu'elle · occupe s'e
rend depuis Ia riviere du JJ1a./Jacre ( 1} ; dans 
!'eft de l'lfle, jufqu'a la riviere de Neyhe, 
Ia plus fud de fes poffeffions. 

Quoique Saint- Domirigue foit fous lar 

(I) Ainu nommee a caufe que les Eipagnols rriaffa

crerent , pa:r fut.prife, des Francrois qui venoient de 

l'lfle de la Tortite, pour y ttter des cochons marons. 

z 
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{one totride '· l'air y eil aifez temper~, &. 
le territoire bon en general. On y trouve; 
tomme dans le continent ' les meraux les 
plus precieux; mais ori n'y exploite aucune 
mine. Les denrees que Ia Colonie produit, 
valent incomparablement mieux ; les arbres 
y croiffent avec plus qe force qu'en aucun 
autre lieu , &. les f'ruirs en font meilleurs : 
quand les Efpa:gnols y arriverent, 1Is eurent 
foin de planter Ia femence des fruits qu'ib 
inangeoienr; auffi voit-'on dans cette Ifle 
de grandes plaines couvertes d'orangers, 
d_e; citronriiers, & de routes fortes d'arbres 
fruitiers. 

L'abricotier de Saint- Doming·ue eft tid 

arhre de la hauteur d'un chene d'Europc, 
il ales feuilles femblable au laurier fauvage·, 
l'ecorce , comme celle du poirier ; la chair· 
de fon fruit reifemble a nos abricots, quai
que Ia figure en foic fort d1fferenre, en ce 

qu'ils font fort gros , couverts d'une peau 
dure & a.ffez epaiife. Ils Oiit le gout meil

leur' & l'odcur plus forte qhe les notres. 
Les Efpagnols cultivent ces arbres avec 

foin , & font des ~onfitures de leur fruit. 
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ii ert croit par route l'Ifle. Les cocizon$ 
mdrons s' en hourriffent dans la faifon ' ce 

· qtii fait que leut viaride efl bien excellente.; 

Cet abricot eft parfaitement bon cuit avec 
Ia chair de cet animal ; mais lorfqu' on le 
mange cru ' il ell tres-dui· a digerer 0 

Le cticoyer eft urt arbte qui produit la 
femence que les Efpagnols nomment cacao, 

·de laquelle on fait le chocolat. Son fruit 
eft une certaine gou£fe qui croit en fon tronc; 

de la groffeut d'uri petit coricombre & de 
la m~tne forme , excepte qu'il commence 

· & fiflit en pointe; le dedans de cette gouffe 
forine un tiffu de fibres blancs ; il eft plein 

de file un peu acide' & fort bon a etancher 
la foif; mais on n~ en mange guere. Les fibres 

contiennent dans leur milieu dix; douze, 
jufques a quatorze grains de couleur de vio..; 

lette, qui fonr gros comtne 1e pouce, & feci 
comme uri gland de cherie. Ce grain eft 
couvert d'une petite ecorce; lorfqu'on I' ou
vre , il ne fe fepare pas feulement en deux 

€:omme les amandes ou les noix , mais en 
cinq ou fix pieces, au milieu defquelles eft 
un petit pignon qui a le germe fort tendre 

z ij 
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& difficile a conferver.. C'efl de cette (e"" 

mence que les Efpagnols firent les pre
miers la celebre boiifon de chocolat. Lorf ... 

qu'ils eurent conquis ce pays, les Indiens 

leur firent boire de tetre liqueur, qu'ils trou

verent fi bonne & fi utile pour Ia fante , 

qu'ils la mirent en ufage , non-feulement 

dans !'Amerique , mais auffi en Europe ; 

quoique les Efpagnols fe foient toujours 

referve le fecret de Ia bien pre parer. En 

quelque lieu que ce foit, on ne fauroir boire 

du bon chocolat, s'il ne vient d'Efpagne. 

Cette boiffon noutrit tellement le corps, 
& le conferve darts un fi grand embonpoint, 

·que l'on pourroit vivre fans avoir befoin de· 
prendre autre chofe .. 

J'ai vu, durant mon fejour a Ia Grenade t 
en 1758, M. de Poinci, ancien Gouver-· 

neur de cette Hle , qui ne vivoit que de 

chocolat ' & qui fe portoit a merveille,. 

quoiqu'age de plus de quatre-vingts ans. 

De routes les N arions qui habitent 1' Arne~ 
rique , il n'y a que l.es Efpagnols qu.i fachent 

bien cultiver le cacoyer. 11 y a des particu

liers a qui Un feul VeTger 1 plante de C(t£ 
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arbres ' rapporce plus de trente mille ecus 
de rente •. 

On voir dans cette Ifle de tres-belles fa
lines , qui , fans foin, donnent du fel auffi 

blanc que la neige : fi on les exploitoit, elles 
en pourroient fournir plus que tontes les 

falines de la France. On trouve de ces fali

nes au midi, dans la Baye Docao , a Li
monade, a lWonte-Chriflo. II y en a encore 

en plufieurs autres endroits. Outre ces fali

nes marines, on trouve des mines de fel de 

roche ou gemme, qui eft auili beau & auf1i 

bon que le fel marin. On ne doir pas crain

dre d'avancer que la partie de l'IOe de Saint .. 
Domingue, occupee par les Fran~ois, for
me la plus floriffante Colonie du nouveau 

Monde. Les Efpagnols etendent leur do
mination depuis le Cap Labos, ou le Cap 
Beata, qui eft auffi au midi, jufqu'au Cap 
de Samana , qui eft au levant, & de-la a 

Monte-Chriflo, au nord; il ell: vrai que ces 

lieux ne font pas peuples par-tour. Ce pays 
pourroit contenir autant de monde que les 
deux plus grandes Provinces de France. Le 
·rerrein y eft excellent, quoiqu'il prefente 

z iij 
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en divers endroits un fol differemment fa-? 
vorifc de Ia nature. 

Si l'on ajoute foi aux pompeufes defcrip~ 

tions qu'ont fait de cette lfle les Auteur~ 

qui en ont ecrit l'hiftoire ' elle ~toit du 
tern p~ de fa de<:ouverte extraordinairement 

peuplee; mais de cette _prociigicufe m1.1Jti~ 

tude de natureb du Pays , dont ils nou~ 
parlcnt , on n'en trouveroir pas aujourd'hui 

~n feul qui en d~(cende fans melange. Une 
politique auffi cruelle qu'im prudente, fit 
tran1porter les uns dans la terre ferme; & 
ceux qui rell:erent furent captifs, ~ partage$ 
~ntre les habitans. . 

Cette pplitique a ere peu avantagetJfe ~ 
I'Efpa,gne; la colonie de Saint~ Domingue 
lui a tOll jours ete plus a charge qu'a profit j 

fcs habit:ans font' ala verite' d'~ne pareffe 
extreme ; ils ne rerirent aucun fruit du 
plus beau pays du monde. Leur indufirie 
fe borne a elever du betail qu'ils vendent: 

aux Fran~ois , & a cultiver quelque peu d~ 
vivres, pour le foutien d'une vie fmguliere?." 

ment frugale. 
L.'aC!ivire indullrieufe des Fran~ois a rirer 
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tOUt le parti poffible des nombreux etab}jf .. 

fern ens q!l'ils ont fondes d.an~ 1' lfle , leur 'l 
fait trou-.. -er les moyens de faire des fortu

nes prom ptes &;. rapides. AlJfli en a-t-on 
vu des plus furprenantes. Mais elles font 
rarcs aujo).lrd'hui, par la mpltiplicic~ dett 

perfonnes qui viennent de routes les parties 

.de l'Europe. Le fucre, I' indigo, le coton, 

le cafe, & plufi~urs denrees que les F rans;ois 

recueillent abondamment, rendent leur Co~ 

Ionie utile a Ja· metro pole, qui do it la pro
teger , ~omme Ia meilleure & la plus con~ 
fiderable de routes celles qu'elle poffede 
dans Ie nouvea11 Monde. 

Saint-Domingue eft fort peuple, &. pour ... 

roit l'etre davantage. II n'y a point de 
comparaifon a faire entre Ia partie Fran""!' 

~oife & Ia partie Efpagnole: celle-ci ne 
conrient qu?une Ville capitale , appellee 

Santo- Domingo, ( parce que Chryftophe 

Colomb y aborda un Dimanche) & quelqu~s 
petites Bourgades environnees dtt terres 

incuhes. La fran~oife 1 au:contraire, offi·e 
de tous cotes l'afpeCl: le plus riant ; fon 

commerce eft imn1anfc. Il fournit chaque 
Z iv 
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an nee a l'im portation & a 1' exportation de.! 

pres de quarre cents navires , parris de! 
ports de France, & richement charges; il 
regne par-rout un air d'opulence capable 

de frapper les Etrangers. On y voir plu

fteurs Villes qui ne le cederoienr pas a que! .... 

ques unes de France ; divers Bourgs qui 

pourroient paffer pour de petites Villes. 

Les principales font : Ie Cap-Franyois, Ie 

Port- au- Prince , Leogane , Saint- Marc, 

Ies Cayes , Ie petit Goave , le Port-de~ 

Paix , le Fort Dauphin , le Mole Saint"" 
Nicolas ; cette derEiere a ere etablie del"' 

puis la paix, par 1\10 le Comte d'Efiaing. 

11 n'y a dans I a Colonie F ranyoife que 

.deux J urifditl:ions , les Sieges ordinaires 

Royaux & Amirautes, & les deux Confeils, 

ou les appellations font jugees en dernier 

reffort, t.ant en matiere civile qu'en matiere 

criminelle. Le Confeil Superieur du Port

au-Prince fut erige par Edit du mois d' A out 

168 5· II fut d'abord erabli au Petit-Goave, 

& enfuire transfere a Leogane , d'ou il a 

ere tranfporte au Porr-au- Prince , Ville 

.era·biie _pour la capitale & le chef lieu de 
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Ia Colonie. Comme elle a ere entierement 
tlerruire le 3 Juin de l'annee derniere, par 
un terrible tremblemenr de terre, on l'a 
J"ebade en bois , au lieu de pierre , comme 
elle etoit ci-devant. 

Cette terre porte encore 1' em preinte des
ravages qu'a caufe ce funelle accident. Croi· 
riez-vous que cette nuit meme , j'ai reffenri 
cl'affez fortes fecoufTes. J'ai conjecture qu'el .. 

les provenoient des cavices fouterreines. 

C'eft ce qui m'a engage a aller voir, a quel
ques lieues d'ici, un gouffre qui. eft un des 
terribles effers produirs par ce rremblement 
de terre ; auffi-tot que je me fuis approche, 
j'ai entendu un horrible mugiffemenr capa ... 

ble de glacer Ie creur Ie plus inrrepide. Une 
odeur fulfureufe, qui s'exhaloir du fond de 

l'abyme' m'a contraint a faire quelques pas 
en arriere ; un etourdi.ffemenr me prit : re .. 

venu a moi ' j'ai fremi du danger auquel 
je m'erois expofe en m'approchant de rrop 
pres. J'ofer~i vous dire, Mon.Geur, ( maii 

au moins point de comparaifon) que je me 
fuis rappelle dans ce moment la fin tragiqu<: 

du celebre Pline, qui fur ecouffe en obfer-
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vanr le fameux volcan du Mont- y!fuve 1 

deo·it par Pline le jeune. 

Je n'imiterai point ce malheureux Savant, 
Qui des feux de l'Etna fcrutateur imprudent, 

Marchant fur des monceaux de bir:ume & de cendre, 

fur confume du feu qu'il cher~hoit a comprendre. 
Bornes de refprit !tumain. 

Les N egres qui m'accom pagnoient ont 

fonde ala hate ce gouffre enorrile; mais ils 

n'en ont pu trouver la profondeur. Ils fe 

font retires, en difant que c'eto1t le fejour 
infernal qui s'ecoit ouvert en cet endroit; 

que les mugiffemens qu'on entendoit jour 

~ nuir' etoient furement les cris des mal

heureux damnes qui foqffroient des tour

mens affreux' & que 1' odeur du foufre etoit 

l'haleine du diabls. Je Jeur ai dit que s'ils 

~toient bo:;-:s chrericns, fideles aux F ran~ois 

& J. leurs maitres, ils ne devoient pas crain

rlre d'y allcr a pres leur mort, & que tant 

qu'ils ferviroient le Maitre de Ia vie dans 

toute la fincu ire de leur creur, le mauvais 
E}prit n'auroit aucun pouvoir fur eux. 11$ 
m\?coutoient, & paroi1oient touEb.es de 'es 
reflexions. 
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Depx montagnes , dit-on vulgairement, 

fle fe rencontrent jamais. Dans cc defaftre, 

pn en a vu deqx, feparees par une vallce affez 
&tendue, s'entrechoquer ( 1 ). L'une de ces. 

4eux montagnes s' eft affaiffee, & il en ell: 
forti un torrent qui arrofe atl:uellement les 
~erres voifines , & qui fait aller un moulin. 
~ fucrc d'un habitant. 

La Ville du Port-au-Prince eft fituee aq 

fond d'une efpece de canal nomme le Cul· 
de-foc. La raifon pour laquelle l'air eft ici 
plus mal fa~n qu'ailleurs, c'eft que nous 
fommes prefqu'entierement entoun!s dehau .. 
te5 montagnes, d'otl fortenc pendant Ia nuit 
.des vapeurs enflammees ~ & le marin un 
brouillard qui repand Une odeUr de foufre 1 

.f>c qui doit nece!fajrement condenfer I' air. 
La plu parr des nouveaux debarques payent 

( I ) Pline , parlant des rremblemens de terre, ell 
rapporte un fort extra9rdinaire qui arriva aux envi
rons de Rome : deux montagnes s'entrechoquerent 
plufteurs fois avec un grrnd bruit & un grand fracas; 
& dans le temps qu'elles fe rapprochoient l'une d~ 
rautre, i1 fortoit entre deu~ de grands tourbiUons 
de flamme & de fumee .. _ 



3 64 Nouveaux Voyages 
lc tribur , & font attaques de divers mala

dies peu apres leur arrivee. Cependant , 
s'ils vivoient d'une maniere plus fobre, le · 
nombre des malades & des morts feroit 
fans douce moins grand. Le raffia , comme 
je l'ai dit , enflamme le fang, & fait beau
c-;oup .de mal dans le~ climats chauds, lorf

qu'on en boir trop. Mais les Europeens s'ac

coutument tellement a cetre liqueur' qu'il 
ne leur efi prefque pas poffible de s'en pri-

ver; d'ailleurs' outre les exces des veilles ' 
des nuirs paffees au jeu, du vin & des li
queurs forte~' ils fe livrent ala debauche des 
femmes noires , qui leur font perdre leur 

fortune, leur fante & leur vie. Sou vent on 
atrribue au climat ce qui n'efl: .du qu'a !'in
tern perance de ceux qui l'habitent. 

On remarque que les femmes blanches 
vivent ici plus long-temps, parce qu'elles 

font phts fobres que les hommes. On eft 
fort fujet dans cette Ville, ainfi qu'au Cap
Fran~ois, aux dyfenteries. Elles provien ... 

nent de Ia chaleur du climat & de la trop 
grande tranfpiration' qui 'doit neceifaire
ment relac her les fibres, em pecher la coc-
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tion des ali mens dans 1' eftomac, intercepter 

la digeftiort , derruire les forces de Ia poi

trine , & par confequertt caufer de fre

quentes maladies. Quand une fois Ia dyfen

·terie eft inveteree, elle mine inienfibleinerit 

le malade , qui n'a d'autre moyeii, pout re-
couvrer la fa:1re , que de repaffer en Eu
rope, OU d'aller habiter les, pays eleves, Oll 

l'air eft toujours tempere & plus frais. Mars 

pour eviter cette dangereufe maladie' on 
doit etre affez prudent' en arrivant, pour 
ne manger des fruits du Pays qu'avec dif

crerion, fur-tout ceux qui font trop acides. 

J'en dis de meme des alimens indigeftes. 

Le riz doit etre la nourrirure des perfonnes 
qui, ayant l'efromac foible, digerent diH1-

cilement. II eft tres-commun dans nos Co

lonies' & a bon Inarche. La vanille' qui 

croit dans Ia partie Efpagnole de cerre IDe, 
ne fert que pour le chocolat. Elle a la prd
priete d'echauffer & de fortifier l'eftomac; 

ce qui augmente la vertu du chocolat, qui 

eft plus chaud que froid' & qui' a propre
ment parler, eft anodin, parce qu'il rem

perc routes les grandes douleurs d'enrrailles. 

II croit a Saint-Domingue un arhr€ vc-
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neneux qui devient auffi haut que 1e poirier. 

_Ses feuilles font comllie celles du laurier 
(auvage, &. en ont l'odeur. Il porte un fruit 
femblable a des pommes de relnette' & qui 
en a auffi l'odeur. C'eft pourquoi les Efpa
gnols le norriment arbot de ma;anillas, qui 
fignifie, arbre port~mt de p.::ites pommes. 
Ce fruit renferme un venin fi fubtil , que 
quand il tombe dans la mer; il le communi~ 
que aux poiffons qui en mangenr. Le rarar 
& la bigune font deux poiifons fort friands 
de cette efpece de pommes. On reconnoit 
qu'ils eri ont mange a leurs dents' qui forit 
alors de couleur livide ou noira.tres. Cef 

.1ndice n'a pas em peche deux Soldats de re
crue d'en manger. Auffi auroient- ils peri 
empoifonnes, fi on ne leur avoit donne un 
prompt fecours. 

On prend ordinairement pour contre.;. 
poifoti !'arrete de ce nieme poiffon; rotie & 
detrempee dans du vin. Mais dans cette 
occafion, je ne tre>uve point de remede plus 
fur que de boire de l'huile d'olive. 

Les N aturels du Pays ont un autre moyen 
de reconnoitre fi ce poiifon a mange duma

&hemittc; 'c'eft ainfi que les Fran~ois appel-
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·lent par corruption le fruit dont je parle) 
.t;efi: d;en gouter le creur. S'ils le trouvent 

piquant fur la langue , iis n'en mangent 

point; ma.is !l'ils le trouvent doux, ils en 

inangent en toute affitrance. 

Les nouveaux venus d'Europe s'etnpot

fonnent quelquefois en mangeant de ce 

fruit. II eft fi agreable a Ia vue & a l'odo .... 

rat' qu'il eft bien difficile de refifi:er a la 

tentation. Tout le fecours qu'on donne a 
celui qui en a mange , confifl:e a Ie lier , & 
a l'empech-er de boire pendant I'efpace de 

vingt-quatre heures. Cette privation ell: pour' 
lui Ie plus cruel des tourmens. On ehtend 

fans ceife ce malheureux crier qu'il brule; 

en effet , tout fon corps devierit auffi rouge 

que le feu , & fa langue auffi noire que du 

charbon. Si par malheur il a trop mange de ce 

fruit, il n'y a prefque pas moyen de lc fauver. 

J e me reffouviens d'avoir lu dans d' Ar

genfola,. auteur Efpagnol, qrie dans l'Hle 

de Celebes il croit plufieurs chofes extraor

dinaires , entre lefquelles on pent tnettre 

un arbre qui caufe des effets furprenans. 

Si quelqu'un fe couche au pied de cet arbre 
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du cote de I' occident' l'ombre ell: capabfe 
_de lui caufer la mort ; a moins qn'il ne fe 
releve prom ptement pour aller fe mettre 
du cote oppofe. Je voudrois bien qu'on 
rn'expliquat ces deux effets ft ftnguliers. 

Les perfonnes qui font trop echauffees 
prennent ici du ma'is blan£ concaffe, apres 
l'avoir bien fait bouillir & l'avoir paffe par 
un linge propre. On peut, ft l'on veut, met
ere un peu de fucre dans certe decotl:ion 7 

qui eft, comme j'ai deja dir, tres-rafrai ..... 
chiffante. 

Les rhumes de cerveau fonttres-communs 

a Saint- Domingue : ces maladies provien
nent du changement de rair, principale
tnent darts une alternative de chaud & de 
froid; ce qui produit un ertgorgetnent qu'on 
appelle vulgairement enchifrenement. 

Je me fuis toujours applique' dans routes 
mes courfes; a acquerir quelque connoiffance 
de ce qui peut etre utile ou contraire a Ia 
fante. Confervez la v6rre, mon cher ami, 
puifqu'il n'ell point de trefor qui lui f9it 
comparable. Je fuis, &c • 

.Au Port-au·Princ;e-; le I 1. Juin 177~'~-
LETTRE 
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LETTRE NEUVIEMEe 
.Au MEME. 

Maniere doht les Negres font expofds en 

vente. lr!ethode cruelle que pratiquent les 

habitans des Ijles , pour marquer leurs 

Efclaves. M. Douin en propofl une qui ne 

tient pas de l'inhumanid. 7""rait de courage 

d'un Efllave tJ.il.i refufo de faire lesfonc7ions 

de hourretiu. Maniete de conferverles Negres 

en fond pendant la traverfie d' Afrique eli 

Amerique. lrfltamorphofe ./inguliere d'un 

injeae nomml Mahacat. L' Auteur pan du 

Port-au.:.P;ince pourrevenirelz Europe. Sori 

arrivle a Bordeaux~ Trait de hienfai.fance 

de l' augujle Dauphine, d l'tpoque de fori 
mariage. 

J' A 1 re~ti, Monfteur & cher a.mi, la Lettre 
que vous 1n'avez fait l'amitie de m'ecrire. 
Elle m'eft parvenue en tres-peu de temps 

par le navire nomme l' Aigle, qui a fait voir 

que •e n'eft pas fans raifon qu'on lui a donne 
A a 
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ce nom. J e vous avo~e que vorre filence 1ne 
donnoit deja de !'inquietude; je ne favois a 
quoi l'attribuer. Peu s'en ell fallu que je ne 
~ous aye accufe d'indifference. J e fens bien 

que vous ne meritez pas un pareil reproche; 
mais quand rnerne je VOUS l'aurois fait , VOU! 

euffiez juge Ie motif digne d'excufe. 
Je fuis ravi que vous ayez ere fatisfait de 

la defcri ption que j'ai tracee des mreurs & 
ufages des differentes Peuplades Indiennes 
qui habitent les rives du grand .fleuve de 
Miffiffipi. J e ne fuis pas moins charme que 
vous approuviez les moyens que j'indique 
aux Europeens pour prevenir les maladies 
qui attaquent les nouveaux debarques. Ils 

n' ont qu'a ufer de menagemens ' & ils fe .... 
ront furement a I'abri du danger. En eflet , 
que ceux qui reifentent ces manx accablar;s 
s'attachent a confiderer' ala faveur du flain
beau de la raifon, la caufe qui les a pro
duits; ils verront bien clairement que ce 
dont ils accufent la nature du climat, n' eft 
que l'effet de leur negligence a conferver 
leur fante, de leur malheureux em preffe-

. ment a fatisfaire des penchans deregles' & 
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du peu d'interet qu'ils prennent a bien diri
ger des paflions qui les egarent & qui trou.;;; 

blent la paix de l'mne. Oui, il faut convenir 

que rhmntne ell: prefque toujours l'agent: 

& I' auteur des maux qui le tourmentent. 
N'eft-il pas affez fujet aux infirmites & aux 

douleurs P Pourquoi les provoque-t-il lui-
meme par les mauvaifes habitudes qu'il n'a 
pas honte de contratl:er P 

II vient d'arriver en ce Port un vaifTea,u 

charge de N egres , dont on a fait la traite 

fur la cote d' Angola. V oici la maniere dont 

on les expofe en vente. 

Lorfque ces malheureufes viB:imes de 

notre cu pi dire font debarquees, on les amene 

fur une place qu'on peut nommer le Matchl. 
aux hommes. Aprcs Jes a voir mis entiere

ment a nu, fans dill:intl:ion de fexe, on Ies 

vifite par-tout, & I' on fepare ceux qui fonc

atteints de quelque maladie honteufe. Ceux: 

la refieroient invendus, fi les Ch!rurgiens 
rte les achetoient, & pour tres-peu de chofe, 

parce qu'on juge que le prix des remedes 

pour les faire guerir excederoit la. valeur 

de l'"Efclave. Se peut-jl, mon ami, que des~ 
Aa ij 
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etres qui penfenr' fafTenr un trafic de' tes 
hommes· nes auffi libres qu'eux' & qu'ils les 
eil:iment quelquefois moins que des beres 

de fomme ( 1 ). 

Je vous avoue que durant ces fortes de 

vifites' qui fe font dans la forme la plus ri

goureufe' j'ai vu, non fans etonnement, 
quelques femmes ne point rougir. J e· n'al 

cependant pas ofe ccnclure qu'elles n'avoier1t 

ni honte ni pudeur. Les reproches de la 
confcience , Ies fentimens de tnodeflie font~ 
il efi: vral , monter Ie rouge au vifage. 1\iais 
auffi !'innocence ne rougit jamais. 

v ous favez que celui ou celle a qui l'un 

de ces malheureux a ete adjuge' l'efl:ampe',· 
c;efi-a-dire, qu'il le marque avec un fe·t 

chaud, Otl eft fon nom ou fon chitfre. V ous 
vous etes courageufement elcve contre cette 

rnethode que pratiquent les habirans du 

(I) J~ai vu autrefois a Ia Louifiane des habitans 

jouer leurs Efclaves au brelan. 11 y en eut un , a ce 
que l'on m'a raconte, qui troqua un Negre contre· 

un chien de chaffe dont il avoit envie. Le Negre t 
indjgne de ce parallele , fe pendit dans Ie bois. 
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Pays pour reconnoitre leurs Efclaves. Le 

pro jet que vous aviez imagine, pour abolir 

une courume G barb are, eft rres-ingenieux, 

rres- fage , & plein d'humanire. J e me 

rappelle que vous vouliez faire frappcr, 
av2c !'agrement du Gouvernemenr & l'ap ... 

probation de MM. Ies Adminiftrateurs des 

Colonies F rans:oifes , des medailles en cui ... 

vre, avec des chiffres relati fs au nom du 
maitre & au quarrier de l'Ifle oil efl fon 
habitation. Chaque Efclave l'auroit portee 
pendue a fon col; & par le moyen des livres 

tenus par l'adminiftration' on eut aifement 
reconnu les Efclaves. Pour diftinguer des 
Efclaves les N egres affranchis par leurs mai
tres & devenus libres, ainfi que les Mula ... 
tres & Metis libres de naiffance, ceux-ci au

ro:ient porte une medaille d'argent' qu'ils 
auroienr payee de leurs deniers. II y en au .. 

roir eu de plus grandes' ornees d'une marque 

diftinetive, pour ceux qui fe feroient Ggna-· 

les par quclque atl:ion d'eclat ala guerre' ou 
qui auroient decouvert quelque confpira-· 

tion contre Ies habirans Francois de nos 

Colonies, & pour les Capiraines des Mu-
Aa iii 
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Hl.trcs lib res qui com pofent la Marechauffee 
de l'lf1e. Ces diftinctions ne cot1teroienr rien 
au Gouvernement , & formeroient un re.., 

venu confiderable ' qui pourroit etre em.., 

ploye a conftruire des ponts ' entretenir des 
chemins, & payer des Marechauffees. Elles 
feroient naitre & entretiendroient l''emu""! 
larion, formeroient des fujets, & les atta~ 
cheroient inviolable1nent J.U x blancs. 

Dans le temps que j'etois au fervice des 
troupes de la Louifiane, on me raconta qu'on 
a voir voulu forcer un Efclave N egre, fur 
!'habitation du Roi, a fervir de bo4rreau 
pour pendre un Soldat deferteur arrete fur 
le Pays ennemi. Ce fier Efclave s'y refufa 
conftamment , difant dans fon langage : 

Blane-la ly pas faire mal a moi; pollr']UOi 
toi v' ze moi faire mal d ly l Moi pas v' le des
honorer famille d moi. Moi Negre, ;a hen 

yrai; ma moi gagne flntiment tout comme 
hlancs mtmes; c'eft-a-dire: » ce Soldatne m'a 
jamais fait de mal ; pourquoi voulez- vous 

que je lui en faife P J e ne veux pas des hono

rer rna famille. Je fuis N egre, il eft vrai ; 

ln~is j'ai autant ~e fentiment qu'un Fran ... 
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fOis ''. Pour ne point faire une font1:ion fi 
a.viliffante, ce Negre fe donna un coup de 
hache fur le poignet; ayant attrape la join
ture, il tomba par terre. Ce trait de courage 
le fit admirer des Fran~ois & de fes compa
triotes. II fut traitc aux frais du Roi, cmnme 
Invalide. La fidelite de certains Efclaves eft 
a route epreuve : on en a vu fe facrifier ge
nereufement pour leur maitre' lorfqu'ils en 
ont ere bien traites. 

Pour revenir a mon fujet, je crois devoir 
vous dire deux mots concernant la fante & la 
confervation des N egres , dont on va faire la 
traire fur les cotes d'Afrique. V oici, felon 
mon fens, une bonne maniere de les foigner 
pendant la traverfee, ou il en meurt fouvent 
un tiers, & quelquefois la moitie. 

V ous n'ignorez pas qu'pn les amene de 
l'interieur des rerres fur les cotes. C'eft-Ia 
que les vaiifeaux ( qu'on nomme Negriers) 
Europeens les attendent, pour les tranfpor
ter en Amerique, ou des Chretiens font Ie· 
maquignonnage de ces hommes, parce qu'ils 
ont Ia peau noire. Ces malheureux , arra ... -

~hes de force pour la plupart a une famille 
· Aa iv 
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cherie, lies & charges de fers comme Ies 
plus grands criminels, inccrtains du fort 

qu' on leur prepare, s1imaginent aller dans 

un Pays Oll' a leur arrivee' iis feront grilles 

pour fervir de mets a leurs tyrans' ou etre 
facrifies a leurs Dieux. Cerre idee les affeB:o 

profondement' & les reduic dans un etat 
digne de compaffion. Ils tombent dans des 
langucurs qui leur caufent des maladies qui 
de\ ier!r:cnt fouvent contagieufes, par l'im~ 
poflibilite Otl f Oll eft de feparer les fains de 

.ceux qui ne le font pas. J oignez a ceia que 
cette navigation e.ll: tres-contraire a la fante 
des hommes , & que ceux qui la font faire 

font des Armateurs fouvent dupes de leur 
avarice. lis fe fervent, en effet, de Chirur.

giens ignorans' a qui iis ne donnent que des 

appointemens tres-modiques; & c~s Chirur
giens, qui ne font lc voyage fur la cote d'or 

que pour en n.pporrer de cerre precieufe 
poudre, ne s'intere!fant guere ala conferva
.don de ces individus noirs, en lai!fent perir 

une grande partie. Ces Armateurs trouve

roient fans doYte leur avantage a choifir & 
a pa>'er genereufement d·habiles hommes ' 
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,econnus de Meffieurs de l'Academie Royale 
de Chirurgie, qui leur coureroient, a la ve

rire, un peu plus, mais qui leur rendroient 

de plus grands fervices que des Praters. 

Ces Chirurgiens apporteroient toure leur 
attention a ne point la!ifer entrer dans le 
vaiffeau de tranfport les N egres attaques du 
mal venerien, & fur-tout du pian. Ils imite~ 
roicnt Ies Hollandois dans la grande pro ... 
prete qui brille dans leurs navires. Ces Ef~ 
.claves tout nus, enraffes pele-mele, encha1~ 

nes dans un fi petit efpace ' & couverts de 
{ueur, fous pn ciel bnilant, exhalent une 
()deur infetl:e, mal-faine, & qui peut caufer 

bien des maux. Pourquoi, lorfque le temps 

le permet, ne les fait-on pas tous les jours 
fortir de l'entrepont, en prenant tourefois 

les precautions ordinaires contre les revol

tes, afn qu'ils aillent refpirer I' air fur le 
pont? Pourquoi n~ les fait-on pas baigner 
.dans une grande Baya, avec de l'eau de Ia 
mer ? Si l' on prenoit ces foins, qui ne font 

pas bieR penibles, il n'eft pas doureux que 
ces 1nalheureux, toujours pro pres&. frais, 
ne fe confervaffent dans le meme etat de 
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[ante. Les ventoufes ( 1 ) , comme le prati

quent Ies Angloi~, feroient ainft de la plus 
grande utilite. 

11 faudroit auffi veiller fcrupuleufement 

pour em pee her que les matelors ne frequen

taifent les N egreffes, defordre qui devient 
tres-pernicieux aux equipages. 

Comme on a quelquefois difette d'eau 
douce, & que les vivres, faute de foins, s'e
chauffent & fe corrompent, le fcorbur gagne 
les Efclaves & les gens du vaiffeau. On de
vroit done faire provifion d'une grande 

quantite de ci~rons. Ce fruit acide , qui eft 
tres-commun dans route 1' Afrique, ainfi que 
dans les Ifles de !'Amerique, ou il croit na

turellement dans les forets, eft un remede 
fouverain a ce mal contagieux. 

II feroit encore a fouhaiter qu' on nourrit 
ces Captifs un reu mieux. Les feves de ma
rais , le mil, le ma'is & fe riz , font une ex-

( 1) Les ventoufes, ou plutot ventilateurs , font 
des efpeces d'entonnoirs faits en voiles goudronnees, 
dont le haut e1J: fur le pont & le bout dans Ia cale, 

ce qui renouvelle !'air du vaitfeau. 
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cellente nourriture pour les N egres. II ne 

faudroit pas negliger non plus de laver fou

vent les entreponts. On fuivroit en cela 

l'exemple du Lord Anfon, durant fon voya ... 

ge autour du monde. 

J'ai dit que les Negres, frappes du pre
juge oil ils font que les blancs ne vont les 

acheter que pour les manger, & boire leur 

fang, periffent pour Ia pluparr de langueur 
& de trifieffe. Pour prevenir un fi grand 
mal, je voudrois que les Armateurs fiifent 

embarquer fur leurs vaiifeaux des N egres 

lib res, habitans des IDes F rans;:oifes de l' A

merique, qui par laffent les langues de Gui
nee. Ceux-la detromperoient les nouveaux 

Captifs de l'idee qu'ils ont que les hommes 
blancs les man gent, leur difant qu'ils vont 
dans un Pays OLl ils trouveront de leurs pa ... 

rens &·de leurs compatriotes. II feroit ega
lement neceffaire q~'il y eut fur ces vaiffeaux 

des N egres muficiens ou joueurs de quel

que infirument. N ous en avons beaucoup en 

F ranee, dans les Regimens , qui feroient 

mille fois plus utiles dans ces fortes de 

voyages. Nul moyen plus pro pre que la 
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muGque pour diilraire ces pauvres Efclaves 

de la melancolie oil ils font plonges. v ous 
fa vez que les A fricains font fingulierement 

touches des fons de I'harmonie ; leur oreille 

eft fi fine, que dans leur danfe ils tombent 

tOllS en mefure, & fe relevent de meme. 
J'ai fouvenc obferve pendant mon fejour 

a la Louifiane' Otll' on fair rous les voyages 

par eau , fur les lacs & le grand fleuve de 

Miffiilipi, que les N egres chancoienr tou"'!" 

jours en ramant dans les ba.reaux pour s'a

nitner; & dans l~ur travail, le mouvement 
de leurs bras & de leurs pieds s'accordoit 

avec la mefure de leur chanfon, 

J'ofe croire que fi, durant la traverfee 

d' Afrique en Amerique , on rraitoit les 

Efdaves de la maniere done je vi ens de I'in

diquer, le nombre des malades & des morts 

feroit infinitnent moins grand. J e ferois tres

fatisfait' fi ce que j'ai die bien des fois a 
ce fujet apx Capitaines & Armateurs de 

Guinee, pouvoit engager Ies perfonnes qui 
y font intereffees a reflechir elles- memes 

fur les vues que je vi ens de donner. Mes 

obfervations peuvent etre perfeetionnees & 
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porh~es beaucoup plus loin. J e fouhaite que 

quelqu'un entreprenne de le taire pour le 

bien du commerce de nos Colonies, & fur
tout d.e l'hmnanire. 

J e penfe , mon cher ami, que je vdtt~ 
ferai plaiGr en vous rapporranr une mera
morphofe ftnguliere d'un infeB:e nomm6 
mahacttt, qui vous a peut"'"etre echappee. 
)) J e ne doute pas ' dit celui qui en a et6 
,, lui-m.eme le temoin , que ce phenomene 

n ne paffe dans l'efprit de plufteurs per
» fonnes pour tabuleux; & j'en aurois porte 
,, le meme jugement ' ft je n'erois auai 
,, convaincu que je le 1uis par le temoi~ 
:.1> gnage de mes fens. C' ell un prodige qui, 
)) en quelque ta~on' femble egalement cho
'j quer le bons fens & la verite. Cependant 
" c'eft un fait que je donne pour tres-affure. 

,, Cet animal ell un ver tout blanc, de 

>> Ia longueur d'un pouce. Il a la tete noire 
:;j ou d'un brun fonce , avec deux rangees 
,, de partes fous le ventre. Il ell ordinaire

:)> ment fort gras, & a Ia peau ft fine, qu'il 
,, ell: tour tranfparent. C;ell: le meme qu'oa 

)) appelle a la Martinique ver de palmifle, 
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)) que les Marrinicains mangent avec plai ... 

l> fir , quoiqu'a mon avis fa forme foit 
,) aifez degourante. 

L' Aut·eur qui raconte un fait fi furpre.o. 

hant , dit avoir trouve un de ces mahacats 
dans un vieux rronc d'arbre, pourri depuis 

pluGeurs annees. L'animal ecoic perrifie, 
& de la confifl:ance d'une pierre ponce qui 
eroic remplie de pores. II n'avoic rien 
d'endommage; chacune de fes partes, ainfi 
que fes barbes ' eroient garnies de racines 
de la longueur de cinq a fix lignes , & 

qui formoient des branches a - peu- pres 
comme les rameaux de la corne de cerf ; 
il n'avoir encore ni rronc ni branche, mais, 
fuivant route apparence , elles n'auroient 
pas tarde a fe former. L' Auteur con ft..;. 
deroir attend.vemenc cet animal, lorfque 
fon N egre l'aborda. Tout furpris de fori 

etonnenlent ' il lui fit com prendre qu'il 
n'y avoit rien que de narurel dans ce qu'il 
voyoit, lui difant que dans fon pays , il 

avoic vu plufieurs de ces infeB:es devenit 
arbriEeaux de trois pieds de haur, dont les 

feuilles etoient fetnblables a une plante qu'il 
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hli montta auffi-tot, & qui approche aifez 
de celle de noyer. 

" Que les N aturalifies, dit le meme Au
teur, expliquent, fuivant leurs principes , 
c·e phenomene fi errange ' je leur en laiffe 
Ie foin ; pour moi, je me fuis contente d'en 
etre l'admirateur ' & d'emporter !'animal 
chez moi, ou plufteurs perfonnes l'ont con-" 
fidere. Je l'avois renferme dans une boite 
de fer blanc. Mais tnalheureufement lin de 
roes enfans , age de cinq ans' eut le fecret 

de fe faifir de la boire en mon abfence, & 
de prendre l'animal, qu'il mit en pieces; 
J' eus regret alors d'avoir tant differe a en 
rirer le deffein, comme je me l'etois pro-

pofe ''• 
Certe anecdote me fait reffouvenir de ee 

que m'a dit autrefois M. de Belle-Hie. Cet 
Officier me raconta qu'ayant ete abandonne 
& egare dans les vafies forers de 1' Ameri-
que ' & etant pret a fuccomber de la faimJl 
il avoit heureufement trouve a Ia Baye Saint ... 

Bernard , dans des arbres pourris , des vers 
blancs , & gros comme le pouce , qu~il fai.

foit griller fur les charbons ' & qui eroient 
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pour lui , dans ce defert , urie manl1e & iirl 
rnets delicieux. 

j'etois pilrvenu a tet endroit de rna Let.; 

tre , mon cher ain i , dans !'idee que je fe
tois un plus long fejour au Port-au-Prince. 
U ne occafion favorable m'a fait en ce moment 
changer de deffein. Un vaiifeau de Bordeaux 
doit mettre a la Yoile apres-demain pour 
!'Europe. M.le Comte de Novilos veut bieri 
me fain~ embarquer fur ce batiment , aux 
frais du Roi. J e pro.fiterai de cette faveur 
pour retourner dans le fein de rna patrie.; 
J e ferai done le porteur de rna Lettre. 

Cependant, comme je ferai charrne de 
fejourner quelques jours dans cette florif

fante ville de Bordeaux , je vous ferai paffer 
la prefente' apres y avoir joint le recit de 
tnon voyage fur le grand lac , auffi-tor que 
j'aurai mis pied a terre. Je vous Iaiffe, pour 
faire mes malles. 

Me voici, mon cher am~ , enfin arrive a 
Bordeaux; a pres deux mois d'une traverfee 
heureufe. J'ai farisfait mon penchant pour 
Ies voyages , & j'en fuis enchante. N'ai-je 
pas raifon de 1' etre r J'ai vu Ies differences' 

c:;ent:rees 
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tont:rees du nouveau Mortde, fy ai etudie 
Ies mreurs des Peuples ell:imables qui les 
habitent; je me fuis quelquefois occupe a 
lire dans le livre de Ia nature , & j'ai ad
Ih:~i'e & contem pie fes merveilles & les tre..: 
fors qui fe trouvertt dans cet autre hemif...: 
phere ; les nombreufes productions que Ia 
terre offre prefque a chaque pas alix yeux 
des curieux. J'ofe dire que ce n'a pas ere 
tout-a-fait fans fruit. J'y ai puife quelquej 
connoiifances qui pourrdnt m't.~tre utiles; 
ainft qu'a mes amis. En attendant que j'aye 
ie plaiftt de vous embraifer; je vais vous 
tenir rna promeife. Void le court detail 
de notre navigation. 

A pres avoir mis a la voile a Ia faveur 
d'une brifl ( 1) cardbznee, nous primes, dans 
le Cul-de-fac du Port-au;. Prince, eri paifant 
devant un eridroit nomme 1' Arcahaie, un 
Europeen qui ne s'etoit furement pas abfl:enu 
de ce que les nouveaux arrives de France 
dans les Ifies , doivent fuir avec 1e plu£ 

( 1) C'eft ainfi qu'on appelle ~ Saint- Domingue 
des vents regles' a la fa veur defquels les vailfe.ux 

en trent dans le port , & en fortenr. 

Bb. 
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grand foin pour conferver leur fante. i'erat· 
de ce malade excita rna compaffion, lor[~ 

qu'on l'ameria a notre bord; vous l'eufiiez 
'\"U trainer avec peine le·s re.fies languiG~ms 

d'un corps ufe par tous les exd:s im2.gi~ 

nables des plaifirs deregles. On eur dit 

que c'etoit un cadavre ambulant. Cet horn
me avo it amaffe beaucou p de bien , dont il 

defiinoit une partie a fe faire guerir. II 

comptoit arriver en Frarice, pour fe mettre 

entre les mains de plus habiles Chinugiens 

que les Charlatans auxquels· if s'efoit livre 

en Amerique , & qui lui avoient nrine le 

temperament, lt"force de lui faire prendre 

du Mercure & des corrofifs. Depuis long.s. 

temps ce malade avbit ete oblige de fe bor-· 

ner pour fa nourriture a l'ufage du laJt' q'td 
lui avoit tellement affoibli l'eftomac, qu'iJ 

n'auroit pu digerer aucun aliment. C'cft 

pourquoi il avoit fait embarquer deux che

vres' dont urie etoit pn!te a metnrc ba-:; 
mais la mort de· fes deux meres n·ou~·ri

cieres, qui perirent pout avoir mange des
giromons · ( 1) , . qui fe trouverent pourris , 

( 1 ) Lei bitimens qui parrent de$ Iiles de 1' A me:. 
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priva cet in fortune du feu I foutien de fa vie. 
Il tomba dans une foibleife & une langueur 
a laquelle il fuccomha. Le Capitaine 1~ fit: 
jcter a Ia mer, & a pres lui , fon mace las, 
fes draps, & tout le linge qui lui ~voit fervi 
dans fa maladie. · 

A pres le debouquement des Ifles Oa'iques, 
nous eiTuyames un calme de huit jours, qui 
nous procUI·a une abondante pecha de do-

rades. Dans ces parages , un jour que la 
mer etoit auffi unie qu'une glace , nous fu~ 
mes agreablement furpris de voir une mul~ 
titude innombrable de poiifons s' elancer 
tous a Ia fois au..-deffus de l'eau J a piQS de 
fix pieds de hauteur. 

Le troifteme jour de ce calme, piuGeurs 
marins & paffagers ne purent reftfl:er a l' en
vie de gouter le plaifir du bain fou$ Ia {o.ne 

rique emporrent une grande quantite de giromons, 
pendus derriere le V;liffeau , dans de~ fil~~S f'!it$ a 
~et ufage. Cette efpece qe citrquille f~" t;Qnferve 

jufqu~en France. On ep. met dans If\ fo11pe, & one~ 

mang~ a~ffi fricaffes. Les chevres en font fort avides; 

celles qui ma11gerent de celui qui etoit paurri, mou

rur~nt vin~~-'luatre heures apres, dans les convlll

~ons. 
B b ij 
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totride. Ils en demanderent 1(1. permiffion au 

~nairre du navire , qui la leur accorda. 

N ous n'en fumes pas faches, parce que 

nous efperions nous difl:raire de l'erinui que 

pous callfoit Ie calme , en voyant ces hom

mes fe recreer fur I' onde falee. 

Un navire Angloi~, venant de Ja Jamal· 

que, etoit alors a quelque difl:ance de nous. 

11 y avoit aurour de fon bord un retjuin d'une 

groifeur prodigieufe, qui attendoit fa proie~ 

Le Capitaine Anglois ayant apper~u avec 

fa }qngue VUe, nos gens a Ja mer , qui COU'"! 

:roient le rifque d'etre devcres par ce re-
. doutable animal , & ne pouvant fe faire en~ 

tendre par le moyen de fon porte- voix, 

fe determina a faire tirer un coup de canon. 

A ce fignal, nos nageurs remonterent bien 

v!te dans le vaiifea~; d'alltant plus que notre 

Conrre-maitre , qui etoit pn vieux routier, 

.leur cria que Ie coup de canon tire de ce ba

timent ' eroit vraifemblablement pour nous 

avertir de quelque danger, & qu'il croyoic 

lui-meme voir un retjuin. Eq effet , bienfot 
aprcs, ce mon!l:re marin arriva a nqrre go~

vernail; fo:c que l'odeur des nageurs. i'eac 
attire , foit. que la commotion & le hruit 
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~u canon l'eut epouvante. On avoit prepare 

pour l'attraper' un emerillon avec de la vian· 
9e falee ; appat dont ces chiens de mer font 

fort friands ; auffi-tot · cet animal voraco 

fe tourna fur le dos ( 1 ) pour faifir fa· proie. 

Mais il fut faifi lui- meme par le moyen 

~l'une poulie, ou d'un palan ; on le lzljfa fur 

Je pol)t , ou il fe debatcoit encore furieu~ 
fc1nent, & Taifoit trembler ~out le monde; 

fes n~geoires & fa qpeue avoient une elalli

cite & une force terrible. S'il en avo it frappe 
quelqu'un, illui auroit brife les os. Com1ne 
~e retjuin n' ell pas bon a manger ( 2) , on ne 

favoit enleve dans le vaiffeau , que popr 
.~onner du divertiffem~nt ·a. !'equipage. 

Etant par· le travers de l'lfle de Ia Ber~ 
mude, nous vimes un poiifon d'une groifeur 
ex craordinaire; il no us parut plus gros que 
notre navire. II jetoit l'eau de fes narines 
a plus de vingt pieds de hauteur ; il paffa 

fi pres de nous ' que nous lui tirames un 
~ou p de canon a boulet, qui le fit caler. Ce 

(I) c~ poi1fop a Ia gueuleen-deffous, & eft vivipare. 
( 2) Les Menuifiers fe fervent de fa peau pour li

mer le boi£. 
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poiiTon , qui efi une efpece de baleine, e!l 
non1me foujfltur par les marins. 

En arrivant fur les cotes de Portugal, nou~ 

primes a l'hatne~qn "ne fi prodigieufe quan
dte de thons, que no us aurions pu en charger 

le navire. Cel~ n'efl pas furprenant; ce~ 

r~rage~ en font remplis. 
Je me fuis acquitte avec bien du plaifir 

de la comrniiliqn que vous m~ave~ donnee 
poqr Madame votre epoufe ; j'ai awone 
$ie Saint"::' Domingue un beau perroquet, qll;i 

vient du pays de$ Arna{one$. J~ vais voru 
le faire parvenir par le carroffe de voiture. 

J'ai promis douze livr~s au s:ocher, qui s'en~ 
gage a Ie rendre mort qQ. vif. Gqmme op 

ne pourr~ pas le changer, je yqus previens 
qu'il ne parle qu'Efpagnol , etant venu fur 
un navire de cette Nation. Je lui ai appris 
feulement a dire bpnjour de rna part a 
Mada1ne Douin ; &: fi j'avois eu le temps, 
je lui en aurois appds da.vanrage; je fou
haite que cet pifeau arrive a v erfailles fans 
p.ccidcns, & qu'il vous y trouve l'un ~ l'aq

fre en bonne fante. 
V ous avez peut etre appris , Monfieur 

.& cher ami, I' a venture de M. de G~qn~, 



Jans r .Amlritju~ Sepientrionaie. 19t 
Capicaine d.ans les troupes qui fervoienr d· 
devanr a I a Louifiane. On vienr de m' en 

faire le recit. Le na"9"ir~ fur lequel cet Offi~ 
cier s'etoitembarque pour repafferehFra.nc.e; 

effuya , par le travers des Ifles .A;otet, m1 

coup de vent terrible, En un moment Ia 
mer s'enfla & devirtt furienfe. Les fl0ts 
etoient {i agites' qu'uhe lame patfant rn
deffus le navire e·mporca la chambre du bel-· 
timeot , engloutit quaere p·erfonnes qui y 
eroient' & les malles qu' on y avoit mifes. 
Monfieur de Cirte , qui ~wait ere En~ 

feigne dans rna Compagnie, & un Cadet, 

fils du Sergent Major de nos troupes, nom
me Dubourg , furent du nombre des lrifor~ 
tunes qui perirent. Une Dame ~reole de Ia 
nouvelle Orleans , veuve de M. de Botn
belles , Capitaine d'Infanrerie, filt lin pen 
froiffee par les malles, & en: fur quirre pout 

la peur. Notre camarade Gamont perdit 

dans ce funefie accident , tous f~s dfets , 

jufqu'a fa croix de Sainr-Lo!Jis, renfet·n1ce 

tlaris fa malle. Arrive a la Rochelle, en robe· 

de tliambre & en bonner de nuit , i1 fuc 
oblige d'avoir rec;ours a Ia bourfe de fes 

amis ' pour s'habi1ier & fe mettr'e en etat 
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de fe rendre a la Cour. II y arriva a l'heu~ 
reufe epoque du mariage de l\1:adame 1a 
Dauphine , a qui il eut l'honneur de pre~ 

fenter un memoire contenant le detail de 
fon infortune. Cette augufie Princeffe, auili 
cherie des Fran~ois qu'elle merite de l'etre, 

fut fenfiblernent touchee du fort de cet 

Officier ; & par un trait de bienfaifance qui 

lui eft nature lie, elle fit obtenir a cet Officier 

urie gratification de quinze cents li vres , 

~vee une autre croix de Saint-Louis. Elle 
;J?Orta fa generofite jufqu'a vouloir bien par.;,; 

ler a M. le Due de Praflin, Mini.ll:re & 
Secretaire d'Etat; ayant le deparcement de 
la Marine & des Colonies , pour lui re;. 

commander expreifement M. de Gamont .. 

II y avo it alots au Port- de- .Paix, dans 

l'Hi.e de Saine-Domingue, une place de Ma..; 

jor Commandant, vacante; le Miniftre Ia 
l~i procura. J e vais lui ecrire pout lui en 

faire mon fincere compliment. 

Je fuis, &c. 

A Bordcaur, lt z r .A out 1771. 

FIN. 
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